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L’ECHO DE MANiTOBa 









La Province de Manitoba a son 
histoire ; bien peu, nialheureuse- 
iiient, la connaissent de ceux qui i Général O’Neil. La distance est 


1 ' 

Jation indigène est noyée sous le 
^ riot de l’immigration, Hot bienfai¬ 
sant sans contredit, mais Hot étran- 


S irti de fëniens commandé par 
'Neil, venant de St. Paul, s’avM- 
çait dans la direction de Pembina 
avec le dessein d’attaquer Winni- 
peg, qo’on appelait plus souvent a 
cette époque le Fort Garry. 

Cependant on n’attachait que peu 
d'importance à ces bruits; et le 
Métis se faisait l'écho du sentiment 
public lorsqu’il disait: 

“ Viendront-ils ? Ne viendront- 
ils pas ? 

“ Telles sont les questions que 
l)eaucoup se font et auxquelles peu 
sont en état de répondre. A coup 
sûr nous ne croyons guère à une at¬ 
taque à main armée des bandes du 

-'1 F A .« rt^st 

le 


'habitent aujourd’hui ; notre popu- , trop longue entre St. Paul et e 

-.i. ...... i J Fort GaiTy, le pays est trop ilesert 

et la saison trop avancée. 

“ Lors des invasions de ISdd et 
1870 au Fort Erié et à Pigeon Hill, 
ger jusqu’à présent à tout ce (pii. g„ Canada, il faisait chaud ; c’était 
n’était pas la culture, l’élevage ou en plein été, et les soldats d’O’Xeil 

le commerce. 

Certes, oi\ ne saurait faire le 
moindre reproche à tons les colons 
venus ici dans le seul but d y créer 
pour eux et leurs tamilles un éta¬ 
blissement stable, de s’étre exclu¬ 
sivement consacrés k cette noble 
tache; leur travail a été fécond, et 
c’est grâce â l’etfort incessant de 
chacun (jue notre province a du 
d’arriver eu si peu d années à la 
place brillante qu elle occupe dans 
le Dominion. 

Il seinble toutefois < [ue l’heure 
est venu pour noti'e population de 
s’intéresser à l’histoire de cette con¬ 
trée dont elle a librement fait sa 
nouvelle patrie ; nos efforts, nos 
luttes, nos travaux de chaiiuejour 
nous ont indissolublement liés à 
cette terre généreuse ; et comme des 
fils aiment k redire à leurs enfants 
les exploits de leurs aïeux, tels les 
citoyens du Manitoba doivent se 
plaire à relire les hauts faits de 
leurs devanciers en cette province. 

En dehors de l’attrait qu’une telle 
étude doit exercer sur nos esprits, 
se mêle aussi le sentiment bien na¬ 
turel de reconnaissance dont nous 
sommes redevables envers les héro¬ 
ïques fondateurs de notre colonie ; 
à ceux-là revient l'honneur d'avoir 
préparé la voie à nos travaux, et 
pour bien apprécier le mérite ex¬ 
trême de leur conduite il importe 
d’en bien connaître les différents 
actes par les(|uels ils sont arrivés à 
ce glorieux résultat. 

Ils ont été à 1% peine, qu’ils soient 
maintenant à l’honneur. 

Une des phases les plus glorieuses 


n’avaient que peu de chemin à faire 
pour se rendre de St. Albans a 
Pigeon Hill ou M(X)re’s Junction, 
de Buffalo au Fort Erié. Leurs 
bases d’approvisionnement étaient 
faciles et assurées, et ils pouvaient 
en cas de défaite fuir en chemin de 
l'er et aller se cacher sans s’exposer 
â périr de froid, de faim et de mi¬ 
sère. 

Voilà pourtant ce qui attend ici 
les pauvres malheureux égarés que 
l’on dit enrôlés à la suite des tilous 
ou des politi<iucs dépités, si vrai¬ 
ment ils partent en guerre contre 
Manitoba.” 

En dépit (le ces prévisions, la 
tentative d’invasionse dessinait net¬ 
tement. 

O’Donoghue, comptant sur les 
griefs sérieux de la population 
Manitobaine envers le gouverne¬ 
ment fédéral, se présentait le same¬ 
di soir, 30 Se|>terabre, à Pembina, 
petit village situé sur la frontière j 
Anglo-Américaine. 

Le commis du fort de la Cie de 
la Baie d’Hudson en apportait le 
dimanche à Winnipeg la nouvelle. 

O’Donoghue, monté sur un ma¬ 
gnifique cheval, et portant éperons 
doi'és, avait été vu sur la route de 
Georgetown, en compagnie de MM. 
ü’Neil, Donnelly, Curley et Kelley, 
tous colonels ou généraux. 

Les gens de l’endroit s’étaient 
portés à sa rencontre, et l’on esti¬ 
mait à quinze cent la petite année 
qu’il commandait. On ajoutait que 
durant l’été dernier une quantité 
considérable d’armeS et de muni¬ 
tions avait été amasèée en des caches 
voisines de Pembina. 

Le lundi soir, 2 Octobre, M. Mc- 
Micken arrivant de Pembina, décla¬ 
rait avoir passé en chemin la petite 


de noe loyaux et fidèles sujets 
de s’enrôler et de se préparer 
immédiatement à donner toute 
a^^tance pour repo,us 8 er ces 
bandits et protéger ainsi leurs 
foyers. 

Nous leur enjoignons donc 
de se réunir immédiatement 
dans leurs paroisses respectives 
et s’organiser dans ce but. 

Nous faisons appel à tous nos 
sujets bien-aimés, quelles que 
soient leur religion, leur race, 
ou leurs différends politiques, 
ou autres, de se réunir noble¬ 
ment et loyalement autour du 
drapeau de notre patrie com¬ 
mune, de choisir pour chef les 
hommes les plus capables et les 
plus considérés parmi eux, aux¬ 
quels nous ferons tenir des 
commissions sous notre seing, 
et nous enjoignons, de plus, 
chaque chef ou capitaine de 
troupe organisée de la manière 
susdite de se mettre immédiate¬ 
ment en rapport avec notre 
Lieutenant - Gouverneur de 
cetta province. 

Nous mettrons à la disposi¬ 
tion de ces troupes ou compa¬ 
gnies des personnes ayant fex- 
])érience et les connaissances 
militaires requises pour les in¬ 
struire dans le maniement des 
armes et dans la discipline mili¬ 
taire. 

Chaque officier ou milicien 
appelé au service recevra, pen¬ 
dant et tant que ses services 
seront requis, la paie, allouance 
et compensation donnés à la 
milice régulière du Canada. 

Nous avons confiance de pou¬ 
voir repousser ces bandits, 
furent-ils dix fois plus nom¬ 
breux, surtout lorsqu’il s’agit 
de protéger nos familles, nos 
biens, nos foyers, menacés par 
une poignée de misérables en¬ 
vahisseurs. 

Rassemblez-vous donc de 
suite et organisez-vous. 

Nous avons la certitude que 
notre peuple entier, si loyal et 
si dévoué, sans distinction d’o¬ 
rigine, répondra avec enthou¬ 
siasme à notre appel. 

En foi de quoi, etc., ... • 

Par ordre, 

(Signé) " 

THOS. HOWARD, 
Secrétaire-Provincial. 


qui répondirent imniëdi^inent a 
l’appel du Heutenant'gouWmeur. 

Le samedi, 7, dans l'après-midi, 
ime nouvelle <>>mpa^ie composée 
exclusivement de Métis et de (!lana> 
diens-Français fut envoyée vers la 
frontière sous le commandement de 
M. le Capitaine de Plainville. M. 
Qingras était lieutenant et M. Beau¬ 
pré enseigne. Dans les rangs on 

K ut citer MM. Dr. Paré, Roy, A. 
îschainp, Myrand, Martel. 

D’autre part, dès le vendredi, 6 , 
une organizatiou de cavaliers se 
fohiiait à St Bonilace, et tout d’a¬ 
bord ils se proposèrent de partir ex¬ 
plorer la prairie dans le sud-ouest, 
de fayon à prévenir une surprise de 
ce côté. 

Après réflexion MM. C. Nolin et 
E. (le Lagimodière décidèrent d’at¬ 
tendre l’arrivée de tous les contin¬ 
gents français pour agir de concert. 

M. Th. Harrison, père, vieillard 
d’une vigueur peu commune, par¬ 
tait dans la unit du samedi pour la 
Pointe-des-Chênes, et après avoir 
entendu la messe le dimanche matin 
il repartait aussitôt à la tête de tous 
les hommes disponibles de la pa¬ 
roisse. 

Le 8 octobre (dimanche) une dé¬ 
putation enthousiaste de deux à 
trois cents Métis-Français se pré- 
.sentqrent au lieutenant-gouverneur 
pour lui offrir leurs services. 

A leur tête se trouvaient leurs 
chefs les plus respectés, et les allo- 
1 cutiohs prononcée.s départ et d’autre 
' furent empreintes de la plus pure 
loyauté et des meilleurs sentiments. 

J 

Le retard de cette' démonstration 
est aisé à comprendre si l’on consi¬ 
dère les motifs qui le causèrent. 
Les chefs du parti tenait avant tout 
à agir avec une communion par¬ 
faite ; or la distance des paroisse 
était fort grande ; la proclamation 
française du gouverneur, par suite 
d’un retard inexplicable, ne fut 
connue que le 5. Si nous insistons 
sur ces faits c’est que dès cette 
époque une presse fanatique voulut 
en tirer parti contre la population 
française, l’accusant d’avoir hésité 
sur la conduite à tenii’. 

% 

{A suivre) 


Cette proclamation aussitôt con¬ 
nue, eut pour effet de provoquer 
partout des réunions nombreuses ; 
les soldats se présentèrent en foule, 
et dès le 5 les différends citoyens 
s’organisèrent en compagnies. 

, . Les employés du Fort Garry for- 

armee fenienne, et donnait des de- mèrent une compagnie sous les or- 


de Ihistoiie du Manitoba est nouveaux sur la gravité de la , 1^.33 de M D'A. Binith MP M 

contredit ce le qui se rapporte a la ë Kennedy en o^té^ 

tentative d’invasion des femens en m d • . \ 1 ’ 

Le lieutenant - gouverneur, M. M. Bain une troisième et M. Mulvey 

Adams C. Archibald, se trouvait une quatrième. 

dans une position assez critique. Il m. S. E. M. Archibald déploya 

ne pouvait compter repousser l’in- une activité digne d’éloges pour or- 

vasion sans le concours de la popu- ganiser les contingents qui arri- 

lation. La force armée dont il dis- vaient de tous côtés. 

posait était insuffisânte pour main- t „„ œ • n j- 

r • 1 . , ' !>• i' • i. l'f Les quelque.s officiers Canadiens 

tenir 1 ordre a 1 intérieur et deten- • ^ . 

, Ai. £ se trouvaient au tort se multi- 

dre en meme temps nos frontières. -j j' 1 . .-w 

Tl V £ J. 1 -i. i.- plièrent pour 1 aider; des le 4 Oe¬ 
il comprit parfaitement la situation, \ il 

et le 30 Octobre il lan,,«t k procla; r “ 

mation snivonte : mstructro,, militaire et travaillei-ent 

a élever une redoute en terre en 

PROVINCE DE MANITOBA. du fort qui com¬ 

mandait le passage de l’Assiniboine 
VICTORIA, PAR LA GRACE DE DIEU, et de la RivWe Roiige. 


1871 ; non pas que les faits en eux- 
mêmes aient donné lieu à des événe¬ 
ments fort importants, mais parce 
qu’ils ont été l’occasion de démons¬ 
trations fort belles de la population 
Canadienne-Française (et j’entends 
surtout les Méti.s dans cette déno¬ 
mination générale.! 

Pour bien apprécier toute la no¬ 
blesse de la conduite tenue en cette 
occasion par la population fran¬ 
çaise, il convient de se rappeler les 
luttes auxijuelles avaient clonné lieu 
l’an d’avant (1869-70) la cession du 
ManitoVia au Dominion par .'a Cie 
de la Baie d’Hudson. Le souvenir 
de la lutte pour le maintien de leurs 
droits et de leurs libertés était en¬ 
core tout vibrant en la mémoire de 
ces courageux citoyens, et même 
alors ils avaient des griefs sérieux 
à faire valoir. 

La campagne haineuse menée par 
l’élement orangiste étnitcommencée, 
et le gouvernement fédéral ne pa- 
rai 8 .sait que trop disfiosé à subir 
l’influence de ces fanatiques, qui dès [ 
cette époque avaient pour but bien 
défini la guerre à la population 
française et catholique. 

Il convient de se rappeler encore 
que O’Donoghue, l’un (les chefs de 
l’expédition fénîenne, avait combat¬ 
tu l’année précédente dans les rangs 
des Métis pour la défense de leurs 
libertés. 

Si l’on veut bien tenir compte de 
ces données particulières on com- 
'prendra combien fut admirable la 
loyauté parfaite dont firent preuve 
alors tous les citoyens français de 
Manitoba. 

Dès le 28 Septembre, 1871, le 
. bruit courait à St. Boniface qu’un 




ETC., 

« 

A tout ceux qui sont concernes, 
Salut ,— 

Attendu, qu’avis nous a été 
transmis, de sources sur les¬ 
quelles nous avons lieu de 
compter, qu’une troupe 
d’hommes sans loi, ni principes, 
communément appelés Féniens, 
se sont réunis sur la frontière 
qui sépare notreProvinced’avec 
les États-Unis, près ou dans 
Pembina, et que ces hommes se 
proposent d’envahir le pays, 
prenant pour point de départ 
le territoire des États-Unis, 
Puissance avec laquelle nous 
sommes en paix, avec l’inten¬ 
tion de détruire nos propi iétés, 
voler nos biens, et commettre 
des outrages et des brigandage.s 
sur la personne de nos loyaux 
sujets, habitants de cette Pro¬ 
vince. \ 

Quoique nous ayona à notre 
disposition une force régulière 
à opposer à une si criminelle 
invasion, nous enjoignons par 
les présentes à tous et chacun 


Les détachements arrivaient 
chaque jours des différentes pa¬ 
roisses, haliillés à la hâte et organi¬ 
sés en compagnies. Ils formaient 
le 6 Octobre quatre compagnies de 
volontaires, (iont une d’artillerie 
avec un canon. Une compagnie de 
réguliers Canadiens complétait la 
petite armée. 

Les officiers de l’armée régulière 
étaient M. le Major Irvine,comman¬ 
dant, le Major Peebles, le Capitaine 
Gagnier. 

Le vendredi soir, 6 octobre, le dé 
tachement, comprenant 200 à 250 
hommes sous le commandement du 
M^or Iwme, se mettait eji m^che 
par un temps abominable ; il pleu¬ 
vait à torrents, et pour quiconque 
connaît la nature de notre sol il est 
aisé de s,e faire une idée de la diffi¬ 
culté que présentait la marche dans 
ces conditions. 

...Au bout de quatre milles, la 
troupe arrivée près de la demeure de 
M. Hamehn, s’arrêta et campa. 

Du côté de la population Fran¬ 
çaise 1 élan ne fut pas moins vif 
chez les Canadiens nouveaux venus 


Un Bel Exemple. 


Ce récit a été publié en 1871 par 
M. James Ferguson, de Jonesburg, 
(Missouri), citoyen des plus hono¬ 
rables, témoin oculaire du fait qu’il 
rapporte. » - - 

La scène se passe au Texas. . 

Un certain Indien de la la tribu 
des Choctaws avait été soupçonné, 
il y a quelques années, de l’assassi¬ 
nat de l’un des membres de la 
tribu ; mais, à défaut de preuves 
suffisantes, il ne fut pas arrêté. 

Au mois de mai dernier, il en 
commit un second, et, cette fois, 
il fut promptement appréhendé au 
corps, rais en jugement et con¬ 
damné à être fusillé. 

Lr sentence prononcée, le Peau 
Rouge demande un sursis de 20 
jours pour aller faire ses adieux à 
ses parents et a ses amis, donnant 
sa parole de " brave ” de revenir à 
l’époque fixée. Il fut mis en liberté 
et s’en alla seul dans son pays. 

Les 20 jours expirés, et l’heure 
de l’exécution étant près de sonner, 
l’Indien, fidèle à sa parole, arriva 
au galop à l’endroit où son sup¬ 
plice devait avoir lieu. Il était 
accompagné de sa mère, de ses 
trois sœurs et de ses trois frères. 

Tous paraissaient aus.si gais que 
s’ils étaient venus à une partie de 
plaisir. 

On apporte le cercueil destiné au 
condamné : mais quelqu’un fit 
observer qu’il était trop petit. Sur 
quoi l’un de ses frères l’engagea à 
s’y placer, “pour assurer,’’ dit-il, 
“ qu’il y serait à son aise.’’ 11 y 
consenti de bon cœur, s’étendit 
dans le cercueil et en sortit assu¬ 
rant en riant que c’était, exacte¬ 
ment sa mesure. 

Pendant ce temps-là, les nom¬ 
breux spectateurs riaient à pleine 

gorge, et une plaisanterie n’atten¬ 
dait pas l’autre. 

Enfin, lorsque tout fut prêt, on 
ordonna au condamné de s’asseoir 
par terre, puis une de ses sceurs lui 
plaça un mouchoir sur les yeux. 
Le shérif «e saisit d’une de ses 
mains, et un "de ses frères de 
1 autre. Le sous-shérif se tenait 
, dans une vieille masure à dix pas 


de distance et en f«ee du con 

damné, avec une carabine à iJ 
main. 

Par suite d’un âccident l'arma 
partit toute seule et la balle alla I 

lo^r dans le toit de la maison 

LIndien, croyant qu’on avait 
tiré sur lui se redressa et tressaiUi 
mais il no parla, ni ne bougea de 

Un de ses frères alors, avec de 

la poudre à canon et de la salive 
traça un cercle noir sur sa poitrine- 
pendant ce temps-là le sons-shérif 
rechargeait sa carabine 

A un signal donné, il visa, fit 
feu et atteignit le centre du cercle 
Après quelques mouvements con 
vüUib, I Mien «e «nvers, 
amère ; il était mort. 

^ Chacune de ses mains était ton- 
.fours tenue par le shérif et im de 
•ses freres.^ Personne de nmnjfes! 
tait la moindre émotion, si ce n’est 
la mère du supplicié, versait 
quelques larmes ; mais un do 'sp 
fils lui dit froidement: 

“ Taisez-vous, ne voyez-\,ms n«<, 
que tout est fini ? ” ' ^ 

Telle est la confiance fn,e ees 
Peaux Rouges, si souvent cnlom'- 
niés, ont dans la 'p^ede de 

l’autre, même quand il sagit de 
leur vie. . ' 

Plût à Dieu que les Blancs 
fussent de moitié seulement aus.si 
fidèles à leurs ' engagements et à 
leurs pays, que ce pauvre Indien 
l’a été an sien et à sa tribu. 



Pour Flaiiir eu pour Explorer. 

Chaloupes et canots neufs ou de seconde main 

a vendre. 
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1 Correspondance en Français sollicitée. 
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Ferblanteries 
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FER EN BARRE 


Vitres, peintures et huiles 

Fournitures de maison et 
Harnais 


Une boutique de ferblantier 

est attSt.itee au magasin 

Agent pq]ir'le posagV^e paratonnerres 
Agent ({)ou.' "l’Ecren^use Alpha àe 
Meval” la meilleure marque connue 

/ , - 

Coin des Ave. Tache et Provencher 

ST. BONIFACE, MAI 

. . 

Tailleur hors l’union/ 

G y 

Estimation du prix u*Qn habillement de pOiQ' 
pier pour 1888. 

Prix de soumission....... |lz w 

Chaque vêtement se décompté 
comme sut— i tr 

31*7 Fards sergcK^^ .16 2 è 

Garniture.....T!T t!7.. 2 26 

Boutons..... 62è 

Coupe ajustage. .. 50 

Façon de l’habit._ 140 

Façon du gilet. 40 

Façon du pantalon. 40 

Profit sur chaque costume. 63 ^ 
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L’ECHO DE MAÎ^ITOBA 


— ^ procession s’est formée au Mis-koo-ke-new, (ou l’Aitrle 

T i Iwi ni?T I?DD A TÎnil venue, musique en Rouge). , L RVOCRt 6t Son ChiCll. VENEX*VOU8 A 

llA llu uIlLllDlmllUri Taché, qui Ka-ke-ka penais, (ou Toujours _ 

“ est parti de son Palais Episcopal Oiseau). 

--pour se rendre à T^lisc. Le temps Na-sha-ke-Penais, (ou Oiseau maître Cawneuve, avo- 

1 04 . 1 D 4^1 était magniti({ue et il y avait foule, qui s'abaisse). toulousain dont les excentn- 

DB St*j6ül*BEPllSt6 Au moment üii la procession entrait Na-na-wa-nanan, (Centre de furent célèbres, se rendait 

Monitnhn dans le Lieu Saint, les cloches son- queue d oiseau). ^ assez mauvaise grâce au tribunal, 

au manUülKi. «aient leur plus joyeux carillon et Ke-we-tavash, (qui tourne en . Azor son chien, avait eu la cun^^ 

-lorgue jouait : son vol) ‘ site de le suivre au Palaia Maître 

C'Kit le 24 juta 1871 que fut Vive 1. Ouiadienne ! Wa.ko.«08l,.(U Bois Pourrij, ^aeeneuve qui ne savait rien refu- 

célébrée pour la première fois la Chacun portait sur la poitrine we-kwau, (I^a Plume ^ ^ 

fête de l’Association Canadienne un insigne blanc snr l^uel étaient —g|j j allez-vous donc comme 

St-Jean-Baptiste au Manitol». Nus les inscriptions : L Union Fait lu «ppai tenaient a la maître Cazeneuve? lui dit un 

• ' r I rvo : ^orce, et bocifte bt-JMli-liapttste tlibu de Sautenx et à celle des «onfrère en l’aeoustant sur la nlace 

iKtaurs ..maront . l.re les lensv - aeux folies Cris Sleskégons. du clTtaTe 

_*o cnWranfefl uVSLTxt trAlt R r ii iw _ J.. UU l.>HplK)ie. . 


De la St-Jean-Baptiste 
au Manitoba. 


Un jour maître Cazeneuve, avo¬ 
cat toulousain dont les excentri- 


Azor, son chien, avait eu la curio¬ 
sité de le suivre au Palaia Maître 
Cazeneuve qui ne savait rien refu- 



l Exposi¬ 
tion de 
Winnipeg 
cet (te? 
Oui. 


lecteurs aimeront a lire les i-enseï- ^fanitoba, avec deux jolies Cris Maskégons. 
gneinents suivants ayant trait a jeuiMes d’érables du Canada au 

l’organisation de la Société Saint- sautoir. Plusieurs avaient des _ 

Jean-Baptiste et à sa première fête, feuilles de chêne à la bouton- 

Ces i-enseignements sont tirés du '‘»ere. 

° , oa . . vr,.,, Diverses parties dune messe en Une YlSlte 

Métis, numéro du 22 juin 1871. de Monti ont été exécu- 

- tées par le chœur des RR. SS. de la 

LA SAINT-JEAN-BAPTISTE. Chanté. U 18 septeinl 

Nous avons déjà eu occasion de «a i • • 

V. OIr itt trioi 


Une Visite Historique. 


UUUiiriC eu ( eux ICX UiaVuC: Al ^ 1 

1 r* 'A I Alors vous vous rendrez sans 

du Capitole. i a i? • 

—Où voulez - vous que j’aille ? ‘‘«ute. faire vos affaires tout en vous 
Pardi ! Toujours au même endroit ; amusant et vous visiterez les inaga- 
je vais à la première instance. siiis de la ville. 

—Et Azor ? 

—Lui aussi il y va. ' pouvez etre assure qu en 

—Bonne chance à tous les deux, répondant a notre appel, vous trou- 


t^ par le cnœur aes niv. oo. ae la i —jg remercie pour lui verez plaisir et profit d’une visite a 

LA SAINT-JEAN-BAPTISTE. Chanté. Le 18 septembre 1871, Winiiipeff Arrrivés au tribunal, Azor alla notre magasin temporaire. 

Nous avons déjà eu occasion de la visite d’un nart ««sseoir à l’extrémité du banc de ^ ^ 

•r r se donnaiei/le luxe 1“et son maître se mit à 407 BUS MAIM, 

Nous voyons avec un vif senti- cathédrale et ce serait nous répéter | len 1 d ’ il plaider. 

ment de plaisir qu’on se prépare que de dire que peu d églises en asm nouve e Malheureusement il advint que, ^ examen de notre 

à fêter le 24 juin parmi noua Canada, ont une musique auasi Autrefois ils étaient en jriierre entraîné par son éloquence, l'avo- - ,, . 

La solennité n’aura ni les grandes vraiment religieuse et choisie que continuelle avec les Sauteux^ leurs la voix. Azor, qui sans dO &0S foomitUTOS do 

pompes, ni l’éclat, ni le retentisse- celle que nous avons ici. ennemis irnDlaeables et ne «ê r^n. doute n’aiiuait pivs le bruit, se mit bUTOAUX, do SOS liTTOS dd 

ment qu’il sera possible, peut-être, ^ Pr^ident du^mité a con- g^y traient ^las sans des combats àaboyer pour manifester sou raécon- compte, de &08 fourniture* 

■de lui donner plus tiird ; mais duit Madame J. H. Mcfavish a g^y i^y^g ^ tentement , ' 

comme expresssion d’union et l’offrande et à la quête.. Maintenant la hache de tnierre Maître Cazeneuve suspendit ion ^ 


• «t/ I . • I AA* 11 • * wviic lüC» A. 7 CAUICUA. ICUI 9 .. .. .* . ■ . 

pompes, ni 1 éclat, ni le retentisse- celle que nous avons ici. ennemis imolaeables et ne «e r^n. doute n aimait pivs le bruit, se mit bUTOAUX, do UO* liTTO* d* 

ment qu’il sera possible, peut-être, ^ Pr^ident du^mité a con- g^y traient ^las sans des combats àaboyer pour manifester sou raécon- ©OmptO, de n08 fourniture* 

■de lui donner plus tiird ; mais duit Madame J. H. Mcfavish a g^y |yy^g ^ tentement , ' 

comme expresssion d’union et l’offrande et à la quête. Maintpjiant In haphp dp tniprrp Maître Cazeneuve suspendit ion “ eCOl* 

d’amour de la patrie, peu la sur- pain Wnit qui était splendide plaidoyer et s’adre^ant a visite ne nous causera 

passeront en sincérité. avec ses décorations de neurs, de u grt.liimpt dp la Phîy Ppw mnnv —Azor, lui dit-il, fais-moi le , . . 

^ Il y aura une grand’messe ponti- verdure et de feuilles d’érable eu y^g^^g'^yg* nfiîLnairL S de te taire. deranpment et nous nous 

ficale, samedi matin, à St-Boniface, sucre, avait cinq éte^es. , s’en fauL Cependaurîir'Ie’ sont ^^'or se tut, mais il ne se tut pas un plaisir de vous donner 

sermon de circonstance, musique. Pendant 1 office divin, conduit au faits au.ssi beaux que possible oour longtemps. tous les renseignements sur ncs 

pain bénit, et pique-nique cham- milieu des pompes les plus solen- circonstance. * ^ ^ 'dentôt après l’avocat marchandises, 

pêtre dans l’après-midi. nelles de notre Sainte Religion, la T^p„r„ *A»pg ^mêps dp «nlpn. s’étant livré à des considérations 

Nous n’avons pas besoin d’ajou- musique de notre Collège a joué } dides plumes d’aiX" 7n quïïirité “ élevées ” pour les nerfs dél - VEUILLEZ VOUS SOUVENIR 
iter que* tous sont invités, dans diverses reprises, les plus brillants ^gj^jg ^y noiy|jre d’ennemis qu’ils d’Azor, 1 animal aboya dere- que nous sommes à même de vous 

toutes les paroisses, à venir se morceaux de son réprtoire. ont tués ; leurs oreille.s sont ployées ^lief. et cette fo^ avec un tel fyy.yii— 

joindre à la tete. , Mgr Tache avait bien voulu s ep- brimborions et entrain, que la défense ne fut plus v ■< 

- Rage*: a donner le sermon de cir- libra ImurilDÊa de loi 

FÊTE SAINT-JEAN-BAPTISTTE A Prenant pour texte ces paroles brillants tatouages aux 1 interrupteur et, avec Ij^primeS d’eCOl© 

SAINT-BONIFACE. de 1 Evangile du jour : desseins bizarres et aux couleurs ^"«len télégraphe ^ ^ _ 

_ Doininus qma visitant et /ecit ^gi,^t^,ytgg Qy ,gg ^ ^.yg g^écuter —^nlin, Azor. lui dit-il, ça ne XmpnmeS dô Mu^lClOallte 

redemptionem plebts suœ . le ie„rs danses burlesques au son rien p.vs durer comme ça. si tu 

A une grande assemblée tenue p.eux prélat a trouve des paroles qu’entraînant de leur tara- l'^-sse-moi ImPtimOS d’elOCtiOXl 

Jimanche dejmc"-J« émouvantes de piete et de patrio- ^^y^. gj^ggj yg g^ leur chant _ ® eiecwgû 

Collège de Saint-Boniface. 1 Hon. tisme, et produit la plus vive un- * p^p^^^P En tetfi de lettre 


joindre à la fête. 


FÊTE SAINT-JEAN-BAPTISTE A 
SAINT-BONIFACE. 


uoiiege ae oaïuB-i.outmk... wsme, et prouu.t m - plus classique encore. 

M. Girard fut élu President, et M. pression sur 1 a.s3istance, attentive ^ ^ 

George Roy Secrétaire. et recueillie. _ , —Ze il/r?is, 21 sept. 1871. 

M. le Président, dans un discours Après ia Messe*, 'la procession 
plein de patriotisme, expliqua le s’est reformée et*a pris au son de —...... . i 11 » 

but de l’assemblée. Il ne voulait la musique le chemin du bocage en 

pas que nous, habitants de la arrière du Collège, où des provi- L’IvrOgnerie--Sa Guerison. I 

Rivière Rouge, nous restions muets sions de bouche, attendaient les _ 

dans ce concert unanime de réjouis- excursionnistes.ainsi qu’une franche 

sances qui s’élève dans toute gaieté qui a duré bien plus long- Plus de deux nns dopuiH que Waitcr Johnson 
l’Amérique et même en Europe ce temps encore que les piovisions de ^iî" lUcrit une lettre de 

jour-là. Il voulait que les rivages bouche. .pyj, evans ixstitute, 

de la Rivière Rouge lussent témoins Les discours patriotiques, cet ac- ss Adélaïde st, 

<le notre vitalité et qu’ils redisent coiuplissement obligé de toute fête winnipeg. 


LE TEMPS DES ROSES. 


Zmpiimes d’élection 
Ea tete de lettre 
Enveloppes 


Mignonne, voici le printemps. i^ meilleur marche qu’aucune autre 
Aimons-nous bien au temps des y^^jg^y 

roses, ^ seule incorporée du Nord- 

L’azur dans les cieux éclatants, ^y^^^ ^^^y^ imprimerie 

Rouvre ses portes longtemps supprimant tout frais 

. d’intermediaires. 

D’où la lumière, en dots vainqueurs, 

Descend jusqu’au fond denoseceurs, Nos luagasins actuels sont petits 
Aimer! chanter! les douces choses! ^nous occupions notre 


sone nous aussi nous sommes et nationale, ont eu leur tour et cha- Après deux ans et troip mou j etais compiôto- 

. i-i 1* ü * A 1 ment et A niagrandejoiüdfbiirraeët* de tout be- 

voulons rester Osnauiens-r ran^ais. cun s est acquitté de sa tache avec jioin ou désir do Riimuiant d'aucuno sorte. Je 


Les taillis sont pleins de chansons; 
Aiinons-nous bien au temps des 


nouvel emplacement nous vous of¬ 
frirons de nombreuses et reelles 


occasions. 


roses,- 


t.Piiins Dressait il était urgent de ou noint a envier a nos voisins du ment l enclave de la Immson, met» seuls efforts ,, a 1 e • 

A;eiiip9 U ü o 1 \\ .1., èlaient pour me procurer I argent pour en aeho. Lt 1 aUrore met oes tllSSOnS 

noinuicr un comité d oiganisation. J 3 as- 0 anad*l. M. le lie.'-ildent UU lor; ma vieèiniiilevcnnomisi rftble^cetnit une . A 11 A 1 1 I 

Tl a A ^^4" 011 fiiio los fti 11 » iin»iiiii*i* DiTi"* luttesiiiisespoir. .A.U cceui ticmblaiit des pleuiS' 

Il tut propose et adopte que les Comité a ])aile le pumiu. pui- d.xMeur eut recour, nu traitement ^ 

me.ssieurs suivants feraient partie l’IIun. M. Royal,, le R P. Lavoie, <rKv:iiis. oominü doniu'ru res'.ource et taihs c«^ écloses. 

^le ce i oaiité. iu- JJunuu, ;>r l - i : iti iv. r. J entrain donc h rinstitut d Evans et je ne our nos trouts 1 ailc (lu matin 

Le Réy. Père Lavoie, les Hon. A.lard, M. G. Roy, Secrétaire; iM. £ nr?econn«i“Æ^ Fait passer un souffle incertain. 

\f\i ..4- mm .los T/vnîw M P P i‘t ellfin que jo serais heureux de réponilro toute lettre , 

MM. Ciiraid tt rvD^'a, . • ^OUlS »pc , ’ , ‘ 1 1 qui desiremU avoir des renn ignomunts, et en AilUCr! n^VCr! les doUCCS cllOSCS ! 

Dubuc Georee Roy, Louis de M. Leveque qui n cliaiue les dra- n importe quel temps ^ , 

Plainval, Arthur Lév^êque, Jean peaux do Larillon aux appuiudissc- ics victimes do rtntempèninceii suivre letmite Nos rêves son vite lassés. 

Mager, Louis Schmidt, Baptiste ments répétés de 1 assemblé^'. ment «loiinstitut k»uns. Aimons-nous bien au temps des 

Bruce, Narcisse Marion, Elzéar de Vers trois heures et demi les wA’.Tin roses- 

la Gimodière, André Beauchemin, excursionnistes sont revenus au ■VôUn^st t i ’ • ♦ i • /‘t 

T I^^ilîv Trndel () P., 1 ..;. woir saluer une _ 2 .., VonsecaSt. Les beaux jours .sont bientôt pas- 


doHRuH de 400 hommeH ou femmeR. Il ont offl' 
cicllement soutenu par deux ex maires et maire 
do WlnnipeK et Montréal. Truitement à donti- 
cilo. Pour InformationH, comlitionH, etc, etc., 
écrire à 

EVANS IVSTITUTE, 

.■>S Adélaïde St. 


Bruce, Narcisse Marion, Elzéar de Vers trois heures et demi les ’’\vA’,Ti'n mov w 

la Gimodière, André Beauchemin, excursionnistes sont revenus au ja-. Fonseo” sr ’ 

■Joseph Genthon, Félix Trudel, O Palais Episcopal pour une B.-Lin8tittit EvanH cki u winnipcg du 

Moncliamn et Louis Galarneau. dernière fois le bien-aune Prélat; puis quatre années et a tr-m. avec succès nu 

Proposé et adopté que le irresl- se ront en.^Ulte disperses au cicllement soutenu par deux ex maires et maire 
1 .Aid .rlrt 1 do WlnnipeK ©t Montréal. Truitement à domi 

dent et le Secrétaire de lasseinuiee qqj^ pour informationH,comiîtionH, etc,etc. 

soient le Président et le Secrétaire / écrire à 

du eoiuité, et que le Sceréteire eo.t ^ di„„ement 

«n meme temps le Trésorier (lu _ Adti.ido.i. 

•comité. ygllg jy q’rès Saint Sacrement. . .; ' ■ =»■ = 

(Signé) ^ ^ Tel est en abrégé le compte-rendu 

GEORGE ROY, de la journée dû 24 juin à Saint- A mPS nombrGUX RT 
Secrétaire. Boniface de la Rivière Rouge. ^ 

_ - L’empreseraent des Métis à pieu publîC 611 general 

__ dre à cette solennité religieu.se au- * o 

LA SAINT-JEAN-BAPTIST . patriotique, et la bonne 

— entente qui a présidé à tou-i les •' 

(Numéro du 29 juin). détails, nous donne la douce con- M. Pr 

., , , , ,,,, . . fiance que dans^ ce coin pei u, es IWIsii'r'hanriî 

La maniéré dont s est célébrée la immenses prairies canadiennes, un -nWqrCrlqnOl 

St-Jean-Baptiste à Manitolia fait groupe national sest affirmé qui Hard©S faî 

le plus grand honneur au patrio- tiendra à l’honneur de faire fleurir 

tisme des organisateurs C’était un ici, le.s vertus de ses glorieux ancê- ChSUSSUrC 

•essai, mais cet cs^ai a réussi au-dtlà très de la Nouvelle France. 

de toute espérance. OOITTUreS, 

La ffi and’messe a été chantée par -• • • J ai complété mon assortiment * 

^ ^ . m « rr^ 1 »* *aI .ma._■ 


A mes nombreux amis 
Au public en general _ 


LA SAINT-JEAN-BAPTISTE. 


(Numéro du 29 juin). 


coNS'^!71T,!l Marchandises seches 

Hardes faites 
Chaussures 
Coiffures, etc. 


Au cœur tremblant des pleurs VoUS n’aurez point tôSOin de 

écloses. - A. TT ZT 

iunetics spéciales l 

ir nos fronts 1 aile du matin - —-iKw 

lit passer un souffle incertain. pOUr voit d’awcs 

Aimer! rêver! les douces clioses ! | suivants «IHO 
OS rêves son vite lassés. . , 

,. ,. ^ 1 CO sont de ven- 

Aimons-nous bien au temps des-- - 

roses.— taWes occasioûs. 


Plame fontaine pratique. 50c 

1000 fenillés de papier a 
lettre reliees . . $1.50 

Cases Slianon, complet, 
par douzaine . . 3.00 

PInmes, good lead, par 
douzaine . . . lOt 

Sii paquets d’enieloppes 
bonne qualité . . 25i 


Le cœur n ses inétamorphoses. 
Mais le temps n’y saurait ternir 
La floraison du souvenir. 

Aimer! souffrir! les douces choses ! 


Je desire rappeler que j’ai acheté de 
M. Prud’homme son fonds de magasin 


lOc 


25c 


Sa Grandeur Mgr- Tache, qui avait 
-accepté avec un vif plaisir de don¬ 
ner ce nouvel éclat à la fête 

Le vénérable M. J.-B. Thibault, 
Vicaire-Général, assistait l’évêque à 


Un Point d’Histoire. 


Veut-on connaître les noms des 


l’autel, et les RR PP. Tis.sot et Chefs IiuId.iis qui signèrent le 
Maisonneuve remplissaient les fonc- traite du tort de Pierie, le 3 août 
liions de diacres d’honneur; le R. P. 1^78, traité qui consacrait la prise 
McCarthy, celte de diacre, et le de possession du ^Manitoba par te 
R. F. St-Germain,, celte de sous- Gouvernement Anglais, et fixant 
diacre. les uvauta^e.sfcet allocations conseii- 


J'ai complété mon assortiment auprès des meilleures maisons de Quebec 
et Montreal. 

Venez visiter mon magasin vous serez satisfaits. 

Mes prix sont plus bas que ceux de Winnipeg parce que m3S frais 
generaux sont moindf'es. 

X . - » i--^. 

lÆES liCABCBAITDISES DE FEELEZEB OEDBE. 


Ne manquez pas de venir voir 
notre excellent 

Encrier G-ardiner 


L’église était décorée avec beau- ties aux tribus indiennes, inaî- 
■ebup de^goût et présentais un tresses de Ces territoires? 
.magnifique coup-d’œil. Ce sont : 


A l'enseigne des 


J. B. L’Eveque 


DEUX DRAPEAUX” 


Avenue Provencher, 8t-Boniface. 


Prompte attention donnée aux 
ordres envoyés par lettre. 


The Ford Stationery Cie 

407 RUE MAIN, 

P O. Box 1273 1 porte au Nord du P.O* 
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L’ECHO DE MANITOBA 


"^'(Êcho bc ^anitoba 

* Jeudi, 23 Juix, 1898 





Jamais la liberté individuelle 
n’a été annihilée en aucun pays 
comme sous Calvin.” (Milton). 

r 

L’intervention de ce qu’il appelle 


fantsvousestcomijiune avec bien des sera de veiller vous meme a Nous n avons point la prétention 

gens à notre époque, et ce qui semble assurer la direction correcte de cette de discuter le bien fondé de cette 
compliquer la question c’est que la intelligence. affirmation à 1 égard de nos voisins, 

plupait du temps ce sont des indi- Un exemple vous fera coin- nous leur laissons lesoindendé- 
vidus passant pour avoir une cer- prendre toute ma pensée. Lors- cider. 

taine instruction qui viennent pro- qu’un Cultivateur possède des arbres Ce qui nous intéresse tout parti- 
clainer la funeste influence de l’édu- fruitiers dans son verger, il se dé- culièrement, c’est l’étude générale 
cation sur l’avenir de beaucoup d'en- charge sur ses ouvriers du soin de de cette tyrannie de la majonté. 

fants. b "‘Cher la terre au pied, d’arroser ou Nous relevons dans le discours 

Un mot résumera mon opinion ; de fumer s il est néoessaii'e, d’éche- l'orateur américain certaines 
ces gens-là sont des déclassés, leur niller quand il le faut, mais il ne appréciations sur le rôle de l’EgHse 
instruction superflcielle a été com- laisse à personne le soin de tailler Protestante qui, faut-il l’avouer, 
plètement faussée, et vous saisirez son arbre, car il smt que de la mé- qqus paraissent d’une justesse ab-* 
toute ma pensée quand je vour au- thode, plus ou moins judicieuse em- golue. 

Nous présentons aujourd'hui a rai donné la détinition suivante de ployée, dépendra la récolte future. La soiuiirinnte Béfornoe," dit-il, 

nos lecteurs un uu.uéro destiné à Kh bien, le rdle du père de fa- ^ simplement une lutte pour 

pas de moi, elle est dun écrivain mille dans l’éducation de ses en- clianirer de Maître.” 
honorer et eter nos êtes nationales apprécié, Miche- fants n’est pas sans analogie avec „t _; 

de la 8t. Jean-Baptiste et la St. . [celui du bon cultivateur à l’égard 

«La véritable instruction ne ré- de son verger. 

La tâche que nous poursuivons side point tant dans la méthode A moins de circonstances excep- 
est de contribuer dans la mesure .le d’instruction que dans l’eveil de tionnelles, qui sont l’absence forcée, 

1 , » ' 1» * l’esprit.” ou l’existence d’un collège parfaite- , j t?a * tt • j ^ 

nos modestes forces a 1 union com- ^ i. . / . ” . la politique des Etats-Unis, a donné 

K. . ' 1 I Là est la vérité, cher Monsieur, et ment dirigé, sa préoccupation con- , 

plete, entiere, de corps et dame de . ... i • a a i. i. j u lieu a une sene de mesures du ca- 

^ ^ QuicoiiQue oublie un seul instant ce stante doit etre de surveiller le dé- ai i i , a • i i 

tons ppiix niiP rsttflohent déià entre ^ . ractère le plus vexatoire, le plus 

tous ceux que rattacnent ueja entre détourne complètement veloppenient de 1 intelligence de son aa a a • ^ i i-l k * 

eux je lien si puissant de la langue l*instruction de sou but véritable et enfant afin de le maintenir dans ^ ^ ire a i e umaine. 

Fran(;aise. s’e.xpose donc à rendre néfaste une une direction droite. La Prohibition, les lois sur lob- 

u II «U,, T ' J ‘i. Il • servatioH du Dimanche, les fa- 

Nos convic.ioo..p.oliti,u.s sont eho*. excellente en el e-me.ne U .nere do.t, elle anss. e^ 

profondes, et nons entemlons les pro- » vous envisages I .nstruetron à I .nx.ha.re constante du para de fa- outra le feu, 

, L a a ■ J ce point de vue, vos doutes s envole- mille en cette tache. , a i 

clamer hautement, mais au-dessus , I ti • *' comb®tes.de coqs et les courses 

Ils ont pour se guider, et juger . . i a i. i* av..f 

1 „,i a- , de chevaux, les représentations thé- 

Eveiller l’intelliffence de 1 enfant de la valeur réelle de 1 éducation de .. i • a . , , œ • i i 

jirvciiici 1 iuLci g ..... atrales, voir meme les bals officiels ! 

est chose aussi nécessaire que de leur enfant, un cnténum bien 

développer son corpa Sans cet simple : es mites et les conversa- |. de la majorité 

éveil l’homme est inferieur a la tions de I enfant. r a* / -a 

cvcii jiiviiiiiic ^ ^ aveuglée, fanatisée par une mterr 

brute, qui elle, a du moins ce qu on La question n’est pas de savoir prétation fausse des choses de-la 

est convenu d’appeler l’instinct. . s’il est un bon écolier, mais bien s’il JteM^n 

Vous serezd’accordaveCmoi pour apprend à raisonner, à juger. ^ 

reconnaître que 1 instruction ainsi Là est le but de l’instruction, et j’un troupeau que de pré- 

comprise, ayant pour seul but de tel enfant qui sait juste lire et tendre restreindre à ce point le libre 
faire naître et développer 1 intelli- ecnre, mais, qui soit par suite d’une j^t-ce meme dans le but 

gence, le raisonnement, le bon sens, heureuse disposition, soit en raison S’assurer son salut C’est avéc de 
est un merveilleux outil, necessaire de là bonne direction qu’on lui fit principes qu’à une certaine 
atout homme quelque soit sa pro- suivre, est à même de juger avec ^ ^ brûlait les gens pour 


de la politique, au-dessus des luttes 
de parti, au-dessus ni.'me de nos 
convictions nous plaçons la gloire 
de notre langue ; son avenir, son 
triomphe définitif seront en toute 
occasion notre pensée maîtresse, et 
notre labeur, nos efforts seront 
dignement récompensés si nous hâ¬ 
tons en quoi que ce soit l’aurore du 
jour où notre race, indissolublement 
unie, marchera de pair avec les na¬ 
tions les plus glorieuses de l’uni¬ 
vers. 

Nous comptons sur vous tous, 
chers concitoyens, pour nous aider 
et nous soutenir. 


Lettre sur l’Education. 


Ce n’est pas en vain, cher Mon- 


fession. 

Si plus tard qqelque-uns font un 
mauvais usage deh-cet outil la faute 
en revient à l’individu, bien'qu’en 
réalité il ne serait peis injuste do re- 
jetter cette responsabilité sur ceux 
qui n’ont pas suffisamment surveillé 
la mise en œuvre des principes en¬ 
seignés. 

Envoyez donc vos enfants à l’é- 


bon sens des hommes et des choses j^g convertir. 

qui l’entourent, est infiniment supé- 

. . .. ... Lhomme ne peut etre respon- 

rieur comme instruction au petit ,, , . 

, , , , , . ., • 1 -i sable devant Dieu, soit en bien soit 

phénomène, lauréat vante, qui doit i . , . 

à sa seule mémoire ses succès, et 


dont la la niaiserie intellectuelle, lé 
manque absolu de jugement person¬ 
nel, font dans la vie un être par¬ 
faitement inférieur. 

Est-il besoin de vous faire remar- 


La Liberté Individuelle. 


Blenr, que voa» aurex fait appel 'à |«-'e Iquer conil.len pareille conduite du 

ma bonne volonté ; quoique bien lu- "Maie,” dites vous, “j'hésite à Psra de famille est prapre à lu. con- 
digne, je ne m’en crois pas moins confier ces jeunes intelligences à des et a œ ion e scs 

tenu de vous faire connaître mon maîtres qui sont notoirement igno- quence avec 

opinion qui est celle d’un homme de rants de ces principes. Nous avons quelle force se trouvent i-essérés les 

bonne foi, ayant recours, pour comme professeur à l’école de notret)ase de la 

éclairer sa lanterne, aux seules lu- village une jeune fille de 15 ans, 
mières du bon sens et de Texpé- une enfant, excellente ecolière ossu- 
rience. rément, mais bien peu apte à com- 

Je dois tout d’abord vous dire F?la tâche glorieuse qui lui 

combien j’ai été touché de votre ap- inexpérience peut - 

préciation sur le rôle du journal ; il avoir pour conséquence de dégoûter américaine mène grand 

serait à souhaiter que d une part à jamais mes en an s e ins rue autour d’un discours pronon- 

t JUS nos concitoyens aient ensemble tion et fausser leur jeune intelli- | ^ Moncure D. Conway 

confiance dans les bonnes intentions ^ devant l’Association Philosophique 

des journalistes, et que d’autre part Vos observations sont celles d’un Brooklyn, intitulé :_“ Les Pen- 

ceux-ci s’efforcent de mériter pa- honnête homme, d’un homme de l^g g^ros de la Liberté.” 

raille confiance en ne perdant jamais bon sens. ■ij.fj aj.. t 

. , / 1 , ■ 1,1 Indépendamment de toute appré- 

de vue leur véritable raison d etre, aéplore comme vous la funeste Liatim, l’on ne saurait s’empêcher 

qui est de contribuer au développe- jgnor,^nce qui préside les trois L’admirer la sincérité et la fermeté 
ment intellectuel et moral du peuple, Luart du temps au choix de nos Les convictions de M. Conway. Il 

et non point de flatter ses passions, maîtres d’écoles dans les paroisses ; L a une incontestable grandeur de 

de fausser ses sentiments pour le L.Qug connaissez comme moi les la part d’un homme à oser procla- 

plus grand profit d un parti poli- i 

\ 1 , i? A . . raisons. mer ses opinions sans se préoccuper 

tique ou d uncoHre-tort particulier , i • T j • • , n 

* . M V J 1 A- Chacun voudrait avoir 1 école cris et desinjuresquellespeu- 

eci 1 , ja or e a ques ion. I résulte une surabon- soulever dans la masse d'un 

, Si j ai bien comprit votre exposé, (j^^nce d'écoles, et comme les sommes peuple ^ pour qui toute critique 
vous êtes fermier, père de quatre aftèctées à l’éducation sont déjà res- semble être une atteinte à la efigni- 

est treintes, les fonds disponibles pour ^ nationale. 

de savoir si oui ou non il est 1 in- d’elles sont tellement mi- M. Conway n’est pas de ceux qui 

térêt véritable de vos enfants d être nj^jeg que la première préoccupa- flattent les passions populaires, la 
instruits, et enfin dans le cas de Ljgj^ ^jgg commissaires est d’avoir noble indépendance de son esprit 
l’affirmative jusqu à quel point doit ^j^g maîtresse au plus bas prix pos- s’est déjà manifestée jadis lorsiiue 
être pou,s6ée cette éducation. gi^ie. * simple citoyen de la Virginie, il né 

Les données secondaires sont: la p^^iques déplombi^,L»’^‘g“‘*' de dénoncer la honr 

pénurie de vos ressources; les cou- conviens; nos efforts doivent pratique de l’esclavage, à la 

dirions d’éducation plus ou moins ^ disparaître un état M'®®® ‘^® concitoyens tous esclava- 

favorables, à votre portée. gistes- 

Il me faudrait, cher Monsieur, des jg Qotre population, mais même Aujourd’hui sa voix s’élève pour 
volumes pour dévelopjier convena- Ljans ces conditions, laissez-moi vous Lc^^^cer ce qu’il appelle fort juste- 
blement pareil sujet ; je dois donc jjj.g qy^i encore préférable d’u- la tyrannie de la majorité, 

ma résumer, à vous de déduire les ggj, jg ggg écoles, si inférieures tyrannie qui selon lui tend à sup- 
conséquences des prémisses posées, g^-gj^^ elles; seulement au lieu de P*’!™®*'ccnnplètement la liberté indi- 
L’incertitude ou vous êtes de l’u- vous décharger sur l’instituteur du viduelle dans la Grande République 
tilité de l’éducation pour vos en- Loin d’éduquer vos enfants, votre I 


en mal, que des actes commis en 
toute , indépendance. Trop ^ de 
causes déjà tendent k diminuer la 
réalité de notre libre-arbitre pour 
qu’il soit admissible d’y apporter 
de nouveaux obstacles. 

L’hérédité, l’influence de l’exem¬ 
ple et du milieu, sans parler des 
cond-.tions de lieu et autres encore, 
sont des causes indiscutables de 

t 

cette atténuation ; que restera-t-il 
du libre-arbitre si l'on arrive à l’en¬ 
serrer dans un étroit sentier ; lors¬ 
que tout écart sera contrôlé par 
une prétendue sanction humaine. 

L’orgueil de l’homme seul peut 
ainsi le conduire à empiéter sur la 
justice divine. 

C’est une pure folie d’ailleurs 
que prétendre supprimer le vice et 
le péché; l’existence virtuelle du 
péché est d’origine divine puisque 
Dieu en a permis la possibilité! 
soutenir le contraire serait recon¬ 
naître l’existence d'une force qui 
échapperait au contrôle de Dieu. 

Le seul but que l’homme puisse 
se proposer est non point de sup¬ 
primer Té péché, mais de le rendre 
plus rare. On ne peut arriver à ce 
résultat que par la persuasion et la 
conviction. 

Telle était la doctrine de Jésus- 
Christ puisqu’en fin de compte il 
nous faut toujours revenir à son 
divin exemple pour remonter aux 
sources de tonte vérité. 

En oubliant ces principes, l’expé¬ 
rience nous prouve que le seul ré¬ 
sultat obtenu a été, soit de provo¬ 
quer la révolte d’esprits éclairés, 
soit de développer l’hypocrisie, le 
plus funeste abîme où puisse som¬ 
brer la conscience humaine. “ . 

C’est pourquoi nous sommes et 
serons toujours, de tout eœur, avec 
les courageux citoyens qui comme 
M. Conway dénonribnt toute at¬ 
teinte portée à la liberté indivi¬ 
duelle sous quelque forme qu’elle 
se produise. 


. Banque d’Hochelaga, 

Les actionnaires de la Banqo. 
d’Hocbelaga on tenu leur vinL 
quatrième assemblée annuelle ] 
mercretli, 15 juin, à Montréal. ^ 

Le rapport du gémnt-genéral, M 
J. A. Prendergast, constate les 
grès de la banque durant l’anL 
flnancièi*e 1897-98. 

Lecapitala«tuellcinent(le.'î| ooe 

000.00 a réalisé fies profits nets rl'À 
$116,067.95, 

qui a permis de verser .'«ÔO.ÔOO au 
fonds de réserve 

Ces résultat confirment et .soli¬ 
difient la position exce|itionnellc de 
la Banque d'Hoohel.t,,, 
qu elle floit sans cnn tiédit à la pm. 
dente administration de M F X 
Saint Charles, son pré.si<lent, si bien 
secondé par le gérant-général M 
Prendergast. 

Il y a un an la Eancjue d’Hoche¬ 
laga constatant la nécessité d’é¬ 
tendre ses opérations afin de ré¬ 
pondre mix besoins du commerce de 
la population Franco-Canadienne, 

avait porté .son capital de S800- 
000.00 à 81,000,000.00. Le résulL 
a dépassé les espérances, puisqu’an 
lieu de servir 9% d’intérêt, comme 
l’année dernière, cette augmentation 
du capital à permis de donner cette 
année un dividende de 117 

/o‘ 

En présence de tels résultats et 
soncieux de continuer la marche 
asoendanta de ses afl^aires, lu réu¬ 
nion des actionnaires a décidé de 
porter le capital de la banque à 
$ 2 , 000 , 000 . 00 . 

Cette solution s’imposait en pré¬ 
sence des difficultés qu’éprouvait la 
banque à satisfaire aux demandes 
chaque jour croissantes du com¬ 
merce et de l’industrie canadienne. 
Obligée de veiller à ce que sa circu¬ 
lation ne dépassa point son capi- 
tal, elle .se voyait chaque jour for¬ 
cée de refuser les comptes meme les 
meilleurs qui affluaient à ses gui¬ 
chets. 

C’est donc un évènement des plus 
importants pour le commerce, l’in¬ 
dustrie, l’agriculture de tous les 
Canadiens-Français, et c’est avec un 
juste sentiment de légitime orgueil 
que nous voyons la Banque d’Ho¬ 
chelaga prendre place au premier 
rang des banques du Dominion. 

Cette place elle l’a conquis parla 
sagesse de ses opérations dirigées 
avec la plus grande prudence et une 
parfaite entente des affaires finan¬ 


cières. 


Notre commerce en cette Pro¬ 
vince est appelé à profiter grande¬ 
ment de cette forte organisation, et 
la coïncidence est heureuse de ce 
développement de notre grande 
banque canadienne avec l’accroisse¬ 
ment des affaires qui est particu¬ 
lièrement remarquable cette année 
en notre Province. 

La présence du nouveau gérant 
de la succursale à Winnipeg, M. 
Rnurgoin, financier de premier 
ordre, ne contribuera pas peu à as¬ 
surer à cette succursale un nouvel 
essor, dont toute notre populatimi 
est appelée à profiter. 

Nous ajouterons que la banque a 
créé cette année deux nouvelles suc¬ 
cursales à Sherbrooke et Québec. 

BILAN. 

31 Mai 1898, 

PAasiF, 

i 

Capital versé.81,000,000 00 

Fonds de réserve.... 

Profits et pertes.... 

Fonds de garantie des 

employé.s....._ 20,000 00 

Dividendes non récla¬ 
més. 1,531 23 

Dividende payable le 

1er Juin, 1898.... 35,000 00 


450,000 00 
3,454 28 


81.509,985 50 


A ' ‘ 
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Dû à d’autres l>anques 
en pays étrangers. $ 59,846 29 

Dû à d’autres banques 

en Canada. 208 61 

Billets de la banque 
en circulation..... 909,703 00 

Dëpûts ne portant pas 

intérêt. 1,195,617 29 

Dépôts portant in¬ 
térêt. 3,494,195 44 

Traites des a^nces 
sur le bureau chef 
non payées. 65,516 32 


Dick, Banning ét Co., 


WINNIPEG, MAN. 




85,711,086 95 
Grand total.... 87,221,072 45 

ACTIF, 

Or et argent.8 149,684 07 

Billets de la Puis¬ 
sance. 580,410 00 

Billets et chèqu^ 
d*autres banques.. 397,724 07 ! 

Dû par d’autres 
banques en Canada 45,252 47 
Dû par d’autres 
'banques en Angle¬ 
terre et en pays 

étrangers. 180,499 87 

Débentures de la 
Puissance du Cana¬ 
da. 337,701 47 

Débentures de la Pro¬ 
vince de Québec.. 161,883 96 

Dépôts au gouverne¬ 
ment en garantie de 

la circulation. 41,005 58 

Prêts à demande sur 
actions et dében¬ 
tures. 757,426 24 


Pin 

Cedre 

Sapin 


B. C. Spruce 
Manitoba Spruce 
Chene Rouge 


4,391 76 


$2,651,587 73 

Billets escomptés cou¬ 
rants.$4,338,468 38 

Billets en souffrance 
(pertes déduites).. 

Autres dettes garan¬ 
ties par hypo¬ 
thèque ou autre¬ 
ment... 

Hypothèques sur pro¬ 
priétés vendues par 

la banque. 

Propriétés foncières. 

Edifices de la banque, 
ameublementet au¬ 
tres valeurs. 


52,657 13 


48,195 00 
51,811 85 


73,950 60 


$4,569,484 72 
Grand total.... $7,221,072 45 

M. J. A. Prexdeug.vst, 
Gérant Général. 


Tilleul d’Amerique Chene Blanc 


Lattes 


Bardeaux 


Toute Espèce de Boiseries Fines. Châssis et Portes de Tous Styles. 

Nous voulons être connus de vous. 




Bnreanx Yis-a-Yis la Gare du C. P. R. 


TELEPHONE 239 


BOITE 1230 


FAITS 


Dignes d’etre lus 


Conseil Universitaire. 


Les Maris 

Sont satisfaits 

Les Femmes 

Sont heureuses 

Les Maisons 

Sont plus com- 
fortables 


Tapis 

faits 

sans 

quil 

en 

coûte 


.»• ‘ 'I A* 



m 


TINS 


SPIRITUEUX 


Nous avons suivi avec intérêt les 
remarques d’un journal de la ville 
au sujet de la représentation des 
gradués au conseil universitaire. 
Plusieurs de nos lecteui's ne com¬ 
prennent peut-être pas que la re¬ 
présentation de ceux qui ont étudié 
la sagesse pouvait donner lieu a une 
cabale des mieux organisées. Nous 
nous permettons de faire connaître 
la manière dont se font les élections 
chaque année. 

Il est pourvu par les règlements 
qui régissent le. conseil universi¬ 
taire, que tous les ans, lors de la 
collation des degrés, il y aura as¬ 
semblée générale de tous les gra¬ 
dués, y compris les examinateurs 
des différents collèges, pour faire, 
entre autres choses, la nomination 
de vingt et-uû gradués, parmi les¬ 
quels sept seront ensuite choisis 
pour représenter les gradués pour 
l’année qui suivra. La nomination 
se fait par motion non secondée et 
de vive voix. 

Naturellement les gradués de 
chaque collège se sont toujours ef¬ 
forcés de taire paraître sur cette 
liste les noms de quelques uns des 
leurs. 

Bien que les élus fussent supposés 
représenter les gradués en général, 
on s’est vite aperçu qïie les nom¬ 
breux gradués d’un certain collège 
faisaient une cabale tellement ré¬ 
ussie que plusieurs des autres col¬ 
lèges furent exclus complètement 
de la représentation. 


APRES UNE VISITE 

L’immense entrepôt de 
Tapis, et de fournitures 
de maison. 

Banûeld 

484 RÏÏS MAIIT. WnT'JIFSa 


LE TARD 

Carpettes. . 3Sc. 
Linoléum. . 25c. 
Stores ■ • • 25c. 
Rideaux . . 50c. 
Couvertures. $1.25 
Couvre pied. 85c. 
Serviettes, etc. 

Tout a bon marche 
' •* 




(Suite, page 8) 


N*oubUez 

pas 

que 

notre 

magasin 

est le 

plus 

CO. sider- 

able 

de ce 

genre a 

Wlnnipeg 

et par 

suite 

notre 

chlflre 

d’affaires 

Test 

aussi 


O 

nous parlqus et écrivons 
le finançais 

XrOTTS EZFBBXOVS LSS ORDBBS 
SZ LA OAMFAOITB 

Adresse 


ET 



365, Rue Main, 


LEVEQÜE 


MAISON S. M. BARRE 


Outitage de beurrerie Fromagerie 

Maneges a chevaux 

Engines et Bouilloires a vapeur 

Moteurs a Gasoline 

Moulanges Vessot 

Pompes 

Balances 


Barrâtes 
Therm ometr# 
Papier Parcherrin 
Couleur a Beurre 
Couleur a Fromage 
Boites a Fromage 





Agent general pour la fameuse 

Ecremeuse Américaine 


NOUS IMPORTONS NOS MARCHANDISES DIRECTEMENT 
DES MANUFACTURES EUROPEENNES et AMERICAINES 


Nous Achetons'aussi le beurre 
le fromage et les oeufs . . . 

Solliciteur Correspondant 

S M DAPPCT 240 KINC ST., 

• Iwl. dMI\i\C> winnipec 
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fl 


Grande 

Exposition 
i de l’Ouest 
Canadien 

B. . . • 

Winnipeg 


i 

I 


<*> 

TTITE SEMAINE ! 

% 


Du 11 au 16 Juillet, 1898. 


Derniers progrès. Tou.joui:K interessiuite Grande 

attraction. AKfnccnicnt nouveau. $19,000,00 
Entrée libre parloul. Superbe piograniuie de courses X 

de chevaux ^ 

f Spectacle Nouveau. ^ 

Inventions les p’us recentes 

De l'interet pour tous 


Mi 

Mi 

Mi 

Mi 

îi? 

% 


Mi 

Cbaquc soir Magnifique repre.<!< ntalion de feu u’.iriifice 

iU 


flniKiint avec Je «traîne 

“ THE RELIEF OP LHCHUOW.” 


$15,000.00 de Prix. 


Mi 

î'i? 

Mi 

vMi 

Mi 
7l\' 

M'. 

7i\' 

Mi PacUit© et réduction sur les chemin de fer. 
y.ç ^ îK Transport gratuit des objets exposes. 

vl/ 

M c. J. maul-on, President F. W. Heuback, General Manairer. 

l'i Box 14»l, 

winnipeg. 

flv' . 

raites Application p )ur le Programme des Attraclirms, vous le recevrez p^r poste 
pour rien. Les Entrées sont closes le 2 Juillet. 

W 


Tfî 

Mi 

1 

îiî 

Mi 


ht 

Mi 


v vx'/... vi»».» «AM»:!: 


Marchand 


D’Epiceries 

Provisions 




Liqueurs et 
Cigares 


Lion s COCOA and 

CHOCOLATE 

LE MEILLEUR. 

LE PLUS PUR, 

* 1 

Sur le Marche de Winnipeg. 

Une industrie locale à encourager, tout en s’en trou¬ 
vant bien. 

Quand on a goûté au “ Lions Cliocolate,” on n’en \eat 
plus jamais GOÛTÉ D’AUTRE. 





WINNIPEC 


Nous achetons les produits de la 

campagne 

AU PLUS HAUT PRIX 

DU MARCHE. 


Le patronage de Messieurs les Marchands de la 
Campagne est respectueusement sollicite. 


Fabrique et Office : 


Ne passez point a S-Boniface sans 
arrêter chez nous. *' 






A 


Près de l’Hôtel Grand Central. 






















DEUX GRANDS 


ne lui fut pas permis d’occuper son si^. Aux élections géné' 
raies suivantes, en janvier, 1874, il fut élu de nouveau. 

Il siégea alors à la chambre. Expulsé par un vote en date 
du 16 avril, il fut renommé par acclamation le*3 septembre do 
la même année. 

Le 15 octobre la Cour du Banc de la Reine le mit hors 


I I 23 Octobre, 1844. Il est mort à Régina le 16 Novembre, 
1885. Il était fils de Louis Riel, qui de son temps fut 
un <le.s cliefs les plus populaires de la nation Métisse sur les 
bords de la Rivière Rouge. Sa mère était Dame Julie de 
La imodière, d’origine métisse ; son grand’père, Jean-Baptiste 
Riel, venait de Berthier, Province de Québec. La femme de 
Riel était Mlle Marguerite Boucher. 

Après avoir complété son éducation au Séminaire de 
Montréal, il revint à la Rivière Rouge, et en octobre, 1869, fut 
élu secrétaire du “ Comité National des Métis,” organisation 
tomiéc pour défendre les intérêts de la nation Métisse, lors de 
l’acquisition des Territoires du Nord:Oue8t par le Dominion- 

Le 8 décembre il fut nommé Président du Gouvernement 
Provisoire, établi à Fort Garry, et occupa ce ppste jusqu’à l’ar¬ 
rivée de Sir Garnet (Lord Wolseley) en août. 1870. 

En octobre, 1873, il fut élu par acclamation député à la 
Chambre des Communes pax le comté de Provencher, mais il 


D fit alors un séjour de plusieurs années aux États-Unis ; 
il prit part à la révolte du Nord-Ouest, qui se termina par la 
prise de Batoche. Fait prisonnier, il fut jugé et condamné pour 
trahison. 

La mémoire de Riel restera justement honorée pour son 
dévouement aux intérêts de sa race. 



OTES 


L’Hon. L J. Papineau 


Lors du mouvement insurrestionel de 1837, L. J. Papineau 
fut emporté comme les autres par le sentiment populaire las 
de quarante années de lutte et de déceptions ; il fut le seul 
pourtant lors de l’assemblée tenue à St. Charles, quelques jours 
avant la bataille de St Denis, à conseiller la prudence et la 
modération. 

Toute entreprise qui avorte est fatalement vouée aux cri¬ 
tiques des politiciens, qui ne se courbent que devant le succès ; 
ce fut et c’est encore le cas pour l’insurrection de 1837,quel(iue 
logiques, nobles et patriotiques qu’en fussent les mobiles. 

L. J. Papineau dût à son indépendance d’esprit et â ses 
idées particulières sur la religion, d’être maltraité et ho ini, 
sans égard pour son dévouement à sa patrie. 

Lui, le puissant tribun que la foule en dem nce 
Saluait tous les jours d’une clameur immense, 

Sa voix, sa grande voix aux Hubiimes coieies. 

Sa voix qui déchaînait sur les flots populaires 
Tant de sarcasme amer et d’éclats triomphants. 

Sa voix qui, des tyrans déconcertant l’audace, 

Quarante ans proclama les droits de notre race. 


L OUIS JOSEPH PAPINEAU naquit à Montréal le 7 
Octobre, 1796. Son père, Joseph Papineau, fut un des 
pères de la constitution canadienne, et l’un des hommes 
politiques les ^us justement honorés de son temps. 

Louis Joseph Papineau commença par étudier le droit ; il 
n’était encore qu’étudiant lorsqu’en 1809 il iut nommé député 


Lors de la guerre entre le Canada et les Etats-Unis, en 
1812, Louis Joseph Papineau prit les armes et servit en qualité 
de capitaine jusqu’en 1815 avec loyauté et courage. 

" En 1815 il fut nommé Présidmit de la Chambre ; c’est 
alors que Papineau prit le commandement de cette phalange 
héroïque dont le courage et le dévouement donnèrent au monde 
entier l’exemple sublime de l’enthousiasme national uni à la 
loyauté, et démontrèrent qu’on ne pourrait jamais faire des 
descendants de la France en Amérique une race d’esclaves.” 
(L O. David). 
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L^ECHO DE-MANITOBA 


Coseil Universitaire. 

{Suite de la page 5) 

Voici comment la manière de pro¬ 
céder se prête à ce résultat : 

Une circulaire imprimée, portant 
les noms des vinpt-et-un candidats 
mis en nomination est envoyée à 
tous les frradués par le régistraire 
qui remet sous le même pli un bul¬ 
letin imprimé avec instruction d en¬ 
registrer un vote pour sept choisis 
parmi ces vingt-et-un. 

Il n’v a donc pas de-tort a attri¬ 
buer au collège qui prend avantage 
de la latitude accordée pour ne faire 
le choix que des siens pour cette re¬ 
présentation. Il est regrettable, ce¬ 
pendant, (le constater qu’une insti¬ 
tution comme TUniversité de Mani¬ 
toba ne soit pas intervenue plus tôt 
pour changer cette manière de pro¬ 
céder (lui est manifestement injuste 
aux collèges dont les gradués sont 
en j)lus petit nombre. 

D’après plusieurs lettres (pii ont 
paru dans le iournal en (piestion il 
jiaraîtrait (pie cette année aucun 
graflué du Collège Wesley na été 
mis en nomination. Ceux qui sont 
concernés n’ont pas man(pié de 
pousser de haut cris, et le j(n]rnal 
qui s’est fait leur interprète alla 
jus(pi’à faire entendre qu’il y avait 
entente entre tous les autres collèges 
à l’exclusion d’un seul. 

Il fut vite détrompé 

Un gradué du Collège St. Boni- 
face lui fit remarquer (pie Ivs gra¬ 
dués de son colh'ge, n’ayant Jamais 
eu un seul représentant de]>nis 1 af¬ 
filiation des colh'îges à l’iiniversité, 
on pouvait difficilement les accuser 
d’une conduite (pii aurait amené le 
résultat constaté. 

Les gradués du Collège St. John, 
de leur c(*)té, soutiennent(pi’ils n’ont 
trempé en rien dans ce ju’étendu 
comjïlot, et qu’ils ont eu eux-mèmes 
à souffi-ir sous ce rapport de})uis 
quidipies années. 

Le Collège Manitoba et le Collège 
de Médecine, qui n’ont rien dit pour 
8 ' disculper, ont probablement cru 
(pi’il n’y avait aucune faute de leur 
part de tirer avantage de cei tains 
règlements (pii leur permettaient,! 
vu leur nombre, d’accaparer la re-j 
P ésentation. 

Evidemment le système pourrait 
être meilleur, si surcin<| institutions 
affiliées à runiversité trois se 
plaignent du résultat si peu satis¬ 
faisant de ces élections. 

Ces léclamations nombreuses au¬ 
ront sans doute pour effets d’obtenir 
un changement i\uï seia plus en ac- 
c rd avec la dignité et la sagesse 
d’un corps tel (pie l’Université de 
Manitoba. 

N f:MO. 


rouvapt 


ECONOMISER D£ L’ARGENT 
C’EST FAIRE D£ L’ARGENT 


riche. 


Il n’est pas besoin d'aller a 1000 mille au Nord pour devenir 
Le Manito''a e.st un beau p.ys ou vous pouvez 


FAIRE VOUS-MEME 


UNE CROSSE FORTUNE 


Vous sommes a meme toujours, de vendre aux FRANÇAIS 

Qui désirent avoir de bons articles pour un prix raisonable. 
Cela paye de rechercher de bons articles comme les gens dont je parle 

LA VIE DEPEND de ce principe. 

Nos harnais et tout ce que nous vendons ont une re] u- 

* ^ 

tation établie, mieux qu’aucune autre fabrique de harnais 


Nos PRIX SONT JISTES 


E'U'ivez pour connaitre nos 
prix, on si vous venez en ville, 


venez voir 


PEIRGE 



4 


Harnais Selles 

Malles Valises, etc. 


Ml 


COIN DES 

Rues du Marche et King 

PLACE DU MARCHE. 



CIE FAIRGHILD, LIMITEE 


RUE PRINCBSe, 'WINNIPEG- 


Vente en gros c-t an detail de machines agricoles 


Encan de Chevaux. 

M. Vézina (^nlturo, le sympa- 
tbi(pi(‘ propriétaire de l’ancien 
Hôtel Mondor â Saint-Boniface, 
vient de recevoir deux chars de 
chevaux de travail pesant entre 
1,000 et 1,1000 livres. 

H se propose de les vendre à 
l’encan, 

Mardi, 28 Juin, 

à son h(")tel, à Saint-Boniface, à 
deux lieures de l’après-midi. 

M. J. B. Joyal sera l’encantear. 

C’est une magnifique occasion 
pour ros cultivateurs (le se procu¬ 
rer les chevaux dont ils auront 
besoin en vue de la récolte pro- 
cliaine. 

Aussi y aura-t-il foule mardi 
prochain, à l’Hôtel Couture. 



Assortiment complet notamment 


Ho^sL Charrues John Deere 


Wagons Moline 
Voitures du Canada 

T 

Voitures de Coy. 


Bicycles» 

Cleveland et Deere 

Machines a battre 
de Deere, etc. 



Anniversaire. 

M. François L’Évêque, de Saint- 
Boniface, a célébré mercredi soir 
sa 68ième année. Ses enfants, au 
nombre de neuf, étaient venus a 
' cette occasion lui présenter leurs 
compliments accompagnés de ca¬ 
deaux. 

Il manquait encore à la réunion 
une fille, religieuse à Saint-Boniface, 
et un fils, établi à New York. 


Grand émoi à la Batterie. - 
—C’est un aveugle qui est tombé 

à l’eau. ~ , , 

_Pauvre homme ! 11 a eu de la 

veine, il ne se sera pas vu mourir ! 



a vendre dans la 


P rovince 


, Attention spéciale donnée 
aux terrains situes dans 
les centres français. 

ARGENT A PRETER SUR lere HYPOTHEQUE. 

AGENT DES CIES DE PRETS ET DE TERRAINS. 


> zamen des li’vres, une spécialité. 


CORRESPONDANCE SOLICITEE. 


Joseph Lecomte, 

Notaire, Agent d’Assuraace Etc., Etc. 

366 RUE MAIN, 

WINNIPEG, MANITOBA. 




Quand 

Vous achetez 

Des chemises, des cols, de 
la bonneterie, des bretel¬ 
les, des overalles, ou toute 
autre fourniture . . . 

Vous desirez avoir 

quelaue chose de hon 

Nous ne tenons que des marchan¬ 
dises de qualité, et nous vous offrons 
la SOItlnumt le plus complet et le 
plus choisi du Nord-Ouest. 


iii'miiiiiii" ■ '.(fA 

F -X ». .t'/,, ' . 


A 


Vous en aurez 

pour votre argent 


Nous vous donnerons pour 
une valeur double. 


Nous serons heureux de faire a nos nombreux amis et clients 
de la Province, les honneurs de notre local a l’Exposition, aussi que 
des differents emplacements que nous y occuperons. 


Ecrivez nous : vexiez voir nos 

• magasins, 


Coin dos Ruos 


PRINCESS et BANNATYNE. 


N’OUBLIEZ PAS DE VISITER 
NOTRE, EXPOSITION DE . . . 


Ou voyez les échantillons de nos Agents, 


t 



A L’EXTREMITE OUEST DU 
HALL DES MACHINERIES . . 


È 


.■* 


Cie Fairchild, Limited 


Myron McBiide & Ole. 

MARCHANDS EN GROS, 

Vinniper. 


















































L’ECHO DE MANITOBA 


COmilDAKCS D'OTTAWA 


La prorogation du piirleinent est 
enfin chose accomplie, et les dépu¬ 
tés se sont dispersés au quatre coins 
du Dominion £^ecuu empressement 
joyeux, bien compi'éhonsiblc upivs 
une session si longue et si cliargée. 

Chaque jour depuis deux ou trois 
semaines les députés se faisaient 
plus ran^s dans l’enceinte de la 
chambre,et loi-sque jeudi deruiei M. 
Foster se livra k sa laborieuse ci i- 
tique contre la politi(|ue financière 
du gouvcrneiucnt cV-'t à p» iiie ni) 
restait tmis tiéputes (.*onservaU*urs 
pour apphiudir à son pénible effort, 
et du coté du gouvernement dix 
sept membres seulement occupaient 
leurs sièges, baillant et consultant 
leur montre. 

Rari nantes in gurgite vasto. 

DISCOURS APRÈS DISCOURS, 

La patience humaine a des bornes 
et il II est rien d'étonnant qu’après 
avoir écouté des discours quatre 
longs mois durant beaucoup de 
membres de la chambre en aient été 
rassasiés. La session eut put être 
close trois ou quatre semaines plus 
tôt si quelques députés loquaces et 
bavards, notamment parmi ceux de 
la gauche, n’avaient prétendu se 
rattrapper de la qualité sur la 
quantité. 

Il n’est pas surprenant que beau¬ 
coup de ces MM., suivant en cela 
l’exemple de leurs chefs, aient cher¬ 
ché à ^tenir le " record ” du temps 
en fait de discours. Tel est le cas 
de M. Foster, qni en sa double qua¬ 
lité de chef de l’opposition et d’au¬ 
torité financière à tenu la chambre 
plus d’une heure durant par une 
longue énumération de critiques dé¬ 
modées et extravagantes, noyées 
dans un déluge de citations et d’ap¬ 
préciations destinées à appuyer ses 
illusoires critiquea 

Toutefois, comme ces critiques 
sont revenues souvent sur le tapis 
dans toutes les réunions et les 
feuilles de l’opposition, comme cer¬ 
tains ont émis la prétention de s’en 
servir comme de plateformes élec¬ 
torales, il n’est pas inopportun d’é¬ 
tudier un peu ces prétendues aftir-, 
mations et de faire éclater sous le 
souffle de la vérité ces légères 
billes de savon. 

Ces piétendues accrsitions ne 
résistent pas à la plus légère étude 
faite de bonne foi et intelligem¬ 
ment. 


r. 


LES CRITIQUES DE L’OPPOSITION. 

Le premier point, et c’est aussi le 
lus fréquemment soulevé durant 
es débats parlementaires, consiste 
à accuser les libéraux d’avoir ou¬ 
blié leurs principes d’économies et 
de diminutions d’avant les élec¬ 
tions. 

On les accuse d’avoir tout au 
contraire accru d’une façon consi¬ 
dérable et injustifiable les taxes, 
les dépenses et la dette perma¬ 
nente. 

La preuve en est, dit-on, que les 
dépenses budgétaires du gouverne¬ 
ment conservateur pour son dernier 
exeroice, en 1895, étaient de 
S36,949,142, tandis que les dé¬ 
penses du gouvernement actuel se 
montent pour 1898 à $38,349.- 
000, soit une augmentation de 


abaissé h ce ciiifiVe dans le seul \nxi 
d’en iiii|>oser aux électeurs, (|ue les 
dépw‘nst*s avaient été réduites d’une 
façon absolument contrairo aux 
nécessités réelle 11. Foster sait 
mieux que personne que ces évalu¬ 
ations avaient été sciemment faus¬ 
sées et que l'excédent normal de 
dép ns^8 volontairement oulilié et 
pourUint nécessaire à l’équilibre du 
budgetawlû êtrecomblésur l’ex' rcice 
financier suivant par le gouverne¬ 
ment actuel 

Le budget î-éei tel que préparé 
par M. Foster, ainsi (jue le constate 
l’état trouvé par le gouvemeinei.t 
uciucd à sa prise de ]H)sscssion était 
de S-'t8,308,237, pour le budget prin¬ 
cipal, et de ?3,G2I.(}2S, pour le 
budget supplémontaiiv, M)it un 
mo:itant total de $41,930,237 pour 
l’année 1 <896-97, soit un Sixul en 
avant de près de 85,000,000 p^ur 
une seule année. 

Tels sont K-s faits prouvés par 
le ministre actuel des finances, 
faits que M. Foster n’a pu nier et 
qui sont un rude cainoufiet pour 
lui. ^ 

DÉCOMPOSITION DES ESTIMATIONS 
DE l’année courante. 

Telle était donc la situation à 
l’arrivée au pouvoir des Libéraux. 
Or le budget pour l’année 1897-9l<, 
principal et supplémentaire, monte 
k $40,569,492. 

Mais pour faire une comparaison 
logique il convient de mentionner 
(jue dans ce total rentrait une dé- 
pense de $655,000 pour le Yukon 
et $1,595,000 pour la construction 
de rintercolonial ; c’est donc une 
somme de $814,500 à déduire des 
dépenses normales qui se trouvent 
ramenées ainsi à $39,754,992. Ce 
qui donne xme économie en faveur 
des Libéraux de $2,175,245. 

Plissons maintenant au budget 
1898-99 Principal et supplément 
montent à $41,239 388. De ce 
chiffre il convient de déduire 
$685,576 pour le _Yukon, $760,000 
pour rintercolonial, $250,000 pour 
le vote à faire sur le plébiscite, 
$180,000 d’allocation au nouveau 
service de bateaux océaniques, 
$236,575 d’arrérages payés au 
Manitoba, dette provenant du parti 
conservateur, soit un total de 
$2,112,461. - - 

Si l’on déduit cette somme on 
trouve alors pour les dépenses de 
l’exercice oixlinaire $39,127,237 au 
lieu de l’Estimation de M. Foster 
en 1896-97. C’est donc une diffé¬ 
rence de près de 3,000,000 de 
piastres en faveur du gouverne¬ 
ment actuel. 



Nos Fetes. 


Nous rappelons à nos lecteurs 
les dates les plus rapprochées de 
nos différentes fêtes. 


L’Union Métisse Saint-Joseph de 


t 


$1,400,000. 


Examinons donc la question. 

Les Budgets des dernières an- 

nées sont 

comme suit : 

AugmentAtion. 

1889-90, 

$.30,994,031. 


1890-91, 

36,343,567. 

$349,535 

1891-92, 

36,765,894. 

422,326 

1892-93, 

36,814,052. 

48,158 

1893--Ô4, 

37,585,025. 

770,972 

1894-95, 

38,132,005. 

546,972 
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II. 


III. 


Dans l’ouest lui assure—en pins des avantages 
des compagnies de l’est—1 s conditions suivantes 
ESSENTIELLES PU U 11 LE PLUS GRAND 
SUCCLS. 

MEILLEURE CHANCE DE RISQUES-car c’est la 
contrée la plus saine du Canada. Le montant des deces 
<le la GREAT WEST LIFE est plus bas que celui de 
toute autra Cie. 

MEILLEUR SECURITE pour le capital engage car 
l’accroissement continue de la population assure une 
augmentation certaine et continue des placements sur 
bien-fonds. 

LE PLUS GRAND PRIX D’INTERETS car les fonds 
sont places dans les contrées qui se développent le plus 
vite ce qui permet de réaliser une plus value de 2% 
d’interet, supérieure a toute autre Cie de l’est 


liSi 


Assurance Cie 

Est une institution de l’ouest 

(]ui assure a ses actionnaires tous ces avantages. 

A. MACDONALD, T. H. BROOK, 

Presid. Man. Direct. 

A. McGERR, Spécial Agent 


Baaïque d’Hoohelaffa 


CAPITAL SOUSCRIT 
CAPITAL PAYE 
FONDS DE RESERVE - 


$2.000,000 

$ 1 , 000.000 

$460,000 


CHAS. CHAPTT, Ecr. 


Soit une moyenne d’augmenta¬ 
tion annuelle, pour six ans, de 
$427,594. 


Manitoba célèbre sa fête le 5 
ljuillet La cérémonie religieuse 
aura lieu à Lorette, et le pique- 
nique à la Maison d’Eîcole de l’Ile 
des Chênes. 


La Société Saint-Jean-Baptiste 
de Winnipeg, célèbre sa fête le 26 
Ijuin. La cérémonie religieuse aura 
lieu à l’immaculée Conception. La 
procession partira de l’angle du 
Broadway et de la rue Main. 

Le Maire de Winnipeg a promis 
de hisser le drapeau sur l’Hôtel de 
Ville, dimanche, pour honorer la 
Saint-Jean-Baptiste. 

L’Union Métisse Saint-Jo.seph de 
Saint-Laurent a fixé le 29 juin 
pour la célébration de sa fête 
annuelle. 


Quartier 


JOLIETTE, P. Q. 

‘ LOUISEVILL, P. Q. 
•QUEBEC, P. Q. 

SOREL P. Q. 


SZSSOTZTES : 

F. X. S"T-CHARLES, Ecr., - - - President' 

R. BIKERDIKE, Ecr., M. P. P. - Vice-President 

HON. J. D. ROLLAND, J. A. VAILLANCOURT, Ecr. 

M. J. A. PRENDERGAST, Gerant General. 

BV&SATr rBIXTOZPALE : 1C0I7TBSAL. 

RUE STE-CATHERINE EST. 

RUE STE-CATHERINE CENTRE. 
RUE NOTRE-DAME OUEST. 

STTOOUBSALSS. 

SHERBROOKE, P. Q. 

TROIS-RIVIERES, P. Q. 

VALLEY Fl ELD, P. Q. 

VANKLEEK HILL, Ont 

J. H. BOURGOIN, 

Gerant Winnipeg, Man. 


Mi 

vi? 

Mi 

ÎR 




UÜB COMPARAISON DÉLOYALE. 

En dépit de cette augmentation 
constante de près d’un demi mil¬ 
lion par année, l’ex-Ministre des 
Finances voudrait tirer vanité de¬ 
vant le peuple de ce budget de 
$36,294,142 et faire croire que 
l’augmentation de 1,182,863 est 
soudaine et sans motif. 

Mais les faits sont autres. Il 
omet sciemment de dire que le 
budget conservateur de 1895-96 au 
montant de 36 millions de piastres 
était anormal ; qu’il avait été 


Enfip c’est demain, 24 juin, que 
la Société Saint-Jean-Baptiste de 
Saint-Boniface a résolu de fêter 
son Saint Patron. 

L’ordre de la Procession sera le 
même que d’habitude. 


M. J. C. Birt, 54 rue James, est 
le seul agent chargé de la publicité 
pour L’ECHO DE MANITOBA. 
S’adresser à lui pour toute publi¬ 
cation. 


1T2W 70ES. 

National Park Bank. 

The National City Bank of New York. Importera and Traders National Bank. 

MM. Heidelback, Ickelheimer & Co. MM. Ladenburg, ’rhaliuan & Co. 

S08T0». OSICACm. 

National Bank of Rédemption. National Live Stock Bank. 

Third National Bank. Illinois Trust and Savings Bank. 

International Trust Company, 

LOXTSBSS, Angleterre. 

^ The Clydesdale Bank, Limited. 

■ ' • Et les Agencies a Londres du : 

. ^ d 

Crédit Lyonnais. Crédit Industriel et Commercial. Comptoir National d’Escompte de Paris. 

PABXS, France. 

Crédit Lyonnais. Comptoir National d’Escompte de Paris 

Crédit Industriel et Commercial. ' Société Generale.] 

SBÏÏZSLLBS, Selfique- SSBLUIT, Allemagne. 

Crédit Lyonnais. Deutsche Bank. 

YXZIUTS, Autriche- 

Banque Imperiale-Royale Priv, des Pays-Autrichiens. 














NOUVELLES LOCALES. 


Le R. P. (Jeorges est parti pour 
un voyage dans l’Lst. 

Mme J. Richer, de Sainte-Anne, 
était dans notre ville cette se¬ 
maine. 

Le foin sera rare cette année; à 
l’heure actuelle il vaut Î9.00 la 
tonne en ville. 


La baisse sur le blé a amené une 
diminution sur le prix du pain en 
ville. 

M. Shaughnessy, Vice-Président 
du C. P. R., était à Winnipeg ces 
jours derniers. 

Son Honneur le Juge Rouleau, 
de t^algary, assistait à la séance de 
clôture du Collège de Saint-Boni- 
face. 

Un parti de (galiciens est en 
quarantaine à deux milles de la 
ville, quelques cas de petite vérole 
s étant déclarés parmi eux. 


de Melle Mollot Grand succès 
pour les élèves et par suite pour 
lejr aimable professeur. 


M, Na|)oléon Chartrand, Tréso¬ 
rier de rUnion Métisse Saint- 
Joseph de Saint-Laurent, était hier 
k Winnipeg, pour affaires. Mme 
Chartrand raccompagnait. 


A l’occasion de la Saint-Jean- 
Baptiste, le Maire de Saint-Boni- 
face, M. L. N. Bétoumay, a décrété 
au nom du Conseil que le Vendredi 
24 juin, serait considéré comme 
fête civique. 

Abonnez-vous à L’ECHO DE 
MANITOBA, le plus jeune des 
journaux canadiens - fran^'ais de 
l’Ouest, mais aussi le seul unique¬ 
ment dévoué aux intéiêts de tous 
ceux qui parlent la langue fran¬ 
çaise. L’avenir est aux jeunes. 


M. J. L. Coté, D. L. S., du Dépar¬ 
tement de l'Intérieur, est arrivé à 
Winnipeg dimanche. Il doit, aus¬ 
sitôt ses provisions faites par¬ 
tir pour la Rivière Blanche où 
il fera l’arpentage de trois town- 
ships Son travail durera de quatre 
à cinq mois. 


UHomme Trapu. 


Beliveau et Cie 




7^ ^2/ —manque de hauteur pour être 

è ''i T symétrique. 

Ses bras courts, ses jambes courtes et 
Il |•| son corps long demandent la coupe spé- 
ciale du “Fit-Refonn,” qui est fait spé- 
cialement pour un homme comme ça. 

L’habit du matin comm« 
celui-ci est pour lui le meilleur ; l’habit 
“ Shooting ” ou la redingotte Tient en- 
suite, avec ligne de la taille plus haute /] T l \ 
que de coutume, pour lui donner de la 
stature et une taille élancée. | /|\ | 

Celui qui veut se faire grandir de ICi 
quelques pouces et saurait au juste |\ \ 
quelle mine ces habits lui donnent, peut -Il 
s’assurer en connaissance de cause sur <• t, 
un habit fini, avant d’acheter, s ’il choisit ^ 

des habillements “Fit-Reform” 
faits. Aussi bons en 
tout que le meilleur ou- 


y ins, Liqueurs 
Cigares et pipes 


GRANDE VARIFÎE 


Venez et examinez nos mar¬ 
chandises cela vous profitera 


Nos prix sont jnstes 



ms en 


ET NOS MARCHANDISES 
EXCELLENTES . 


•V: 


Un employé de la Boulangerie Le Dr Laurier, frère de l’Hon. 
Boyd a été grièvement blesse lundi Sir Wilfrid Laurier, était de pas- 
Sa main sest trouvée prise entre sage, vendredi dernier, dans notre 
les rouleaux d une machine, etaete ville, se rendant en compagnie de 
broyée. femme à Nelson, B. C., où il 

séjournera un an ou deux afin de 
M. A. E. Forget, Commissaire reniettre sa santé très cornpro- 

des Indiens, <]ui était malade 

depuis samedi dernier, est heu- - 

reusement giu'ri i». ... t-i ^ i ' r» ^ 

^ L Association Liberale a Brandon 

- fait preuve d’une activité et d’une 

L’Et'HO DE MANITOBA est organisation sérieuse, digne de 

en vente chez Melle M. E Kéroaek, louange. Elle vient de s’as.surer 

coin des mes Main et Water. En un local pour y installer ses cham- 

face do riiôtel Manitoba. lu't's de réunion, une salle de lee- 

turc f't une salle de divertissement 

avec billiard, etc. C’est une excel- 

Au Manitoba Hôtel, hier, a eu lente idée qui mériterait detre 

lieu le concert donné par les élèves limitée. 


rREPORM' 

iCLOTH ING 


iTWSMUUtDWniRnMLI 


vrage de tailleur qu’on 
paye deux fois plus 
, cher. 

Marque et prix ^ 
L mité des fabricants 
’ dans la poche gauche 
intérieure. 


$ 10 , $ 12 , $ 15 , $ 18 , $20 
par Habillement. 


Oraad approvliioaaesient 

500 Gallons de vin 

Et les autres Liqueurs 

en proportion 


Venez en juger pas vous meme 


n’oubliez pas l’Enseigne du 

‘Hig:hlander^ 


La garde robe 



342 Rue Main 

Vis-a vis la rue Notre-Dame 


EUGENE RICHARD, 


J 



—Vous sentez-vous malade, ou —Avez-vous rétiél^hi, Senor, aux 

I T\ I fITTTI â T^TTl avez-vous quelque sujet de mesures à prendre pour assurer de- 

Allll IQ I llnulllln ^ main votie fuite ? 

nllri In llllllnlliri Antomo maintenant se tenait Im- —Demain, répondit rêveur, An- 

llUii lU UUliiiiillJ inobile sur le seuil de la porte ; sa tonio,—demain 

_ timidité en présence de celle qu’il Puis tout à coup seinbîant pren- 

aiinait et révérait, s accroissait de dre son parti: 

2ÈME. PARTIE-LE CHATIMENT rin-égularité de sa démarclie irré- —Carmen, dit-il, vous m’avez 

tlecbie, et nul mot ne lui venait pour parlé de votre frère comme votre 
s excuser. seule afiection ; mais vous ne m’avez 

Chapitre 1er. — L Insurrection —Je vous ai entendu pleurer, jamais dit si votre cœur était libre. 

_ Seiiora, et.... .ignorant la cause —Pourquoi cotte question, Se- 

do vos larmes j’ai craint quelqu’ac- ncr ? 

(Suite) cident nouveau; voila pourijiioi —Carmencita, je vous aune 

Ce fut d’abord un tribu l)ien na- .suis trompé et je Longtemps j’ai lutté contre cette 

turel do reconnaissance vis-à-vis excuser 1 irrégularité de pass.on qui me semblait une olfen.-e 


(Suite) 

Ce fut d’abord un tribu lâen na- 


vous Liiiue 


turel 


tuiei ue reconnaissance vis-à-vis i 

d ' celle (|ui l’entourait de tant de ^ ^ i - 

soins, puis insensiblement ramour ^ —de n ai rien a vous pardonner, cré ma vie, mais je vois qu’il m’est 

s’mtruduisit sous le couvert de la contraire désormais impossible de résister à 

re.;onnaissance et tandis (jue les remercier de votre interet a cet amour, Si votre cœur est libre 

forces lui revenaient ce sentiment ***‘-^^ egam.^ , , . . . partez demain avec moi, je vous 

remplissait tout entier, —Jenai nul mente a un pareil conduirai à ma mère. Elle vous 

Son patriotisme se révoltait tout et ma vie toute entière aimera comme sa fille; ne vous 

d’abord à Vidée de partager ainsi dévouement ; doit-elle pas la vie de son enfant? 

S 38 aftèctions jusque là consacrées ' ez sauvé la vie.^ devais —Vous seinblez hésiter? Ré- 
ea entier à son pays, mais la lutte P*^*^*^\ bientôt, Carmencita, mais pondez moi, chère âme, et si mon 
était iinpiïssible/et de jour en jour HRRgL* ne m abandonnera plus amour vous oflè ise je partirai sans 

il sentait §^üffiriTier plus impérieux , vous revoir; majs votre ima ;e res- 

ceb innocent amour. 77 / .vous m aurez vite tera à jamais grnvéf^ dans mon 

Complètement rétabli. Antonio ''^é.Senor Antonio. cœur.Vous pieu ez? 

voyait le jour de la séparation ap- ■Mécliante.^ le croyez-vous? —Oui, je pleure, Anto do, mais 

proclier et malgré lui son cœur se *^^^Hcheditoui, vos yeux disent c’est de bonheur; n oi a issi, puis- 

déchirait à la seule idée de cet et voti'e cœur sait bien qu’il qu’il faut vous l’avcue*, je vous 

éloignement. n en est rien. Mais pourquoi donc aime, depuis longtemps. Mon cœur 

Un incident imprévu vint lui ar- lt>rsque je suis entré ? v>us appartient, avec vous j’irai 

racher l’aveu de cet amour (ju’il faiblesse, une simple dé- où il vous plaira, 

cachait si soigneusement en son ^ Imllance commune à notre sexe ; il —S’il eu est ainsi, ma bien-aimée, 

cœur. H )us faut nous pardonner. Senor dit Antonio, en la pressant sur son 

La veille de son départ, torturé ! Câballero ; et le.s pleurs de la femme cœur, hâtons au plus vite le nio- 
par l'angoisse il feignait de dii’inir ; comme la pluie d’été; tlle ment de notre départ ; pouiMa pre- 

sur son lit de repos, loi*st|u’il enten-1 sans qu’on puisse s’y atten- mière fois de ma vi^*, vous lavoue 

dit dans la chambre voisine, des | et c’est a peine si l’homme a le rais-je, j’ai peur. Le bonluui rend 
sanglots étouffés par les pleurs ; | ftMiqts d’apercevoir un léger nuage lâche, ou pour le moins craintif, 
surpns et in(juiet tout à la fois, son jeuUe le l)leu radieux du ciel. La Les préparatifs ne furent pas 


envers la patrie à (|ui j’avais con.Sî - 


GERANT 

core, le bonheur d’étre aimé donnait 
au jeune Espagnol une force incon¬ 
nue. 

Au bout d’une heure de marche 
ils atteignaient l’endroit con\enu, 
où ils trouvèrent réunis un certain 
nombre des anciens compagnons 
d’arme d’Antoiiio. Tous l’accueil¬ 
lirent avec la joie la plus vive. Le 
frère de Carmencita était au nom¬ 
bre des cavaliers; la connaissance 
fut vite faite entre les deux jeunes 
gens. 

Ada, prévenue, attendait son fils 
à quelque distance du camp des in- 
^urgés ; la ])auvre femme avait cni- 
elleuient soutfert ; pendant plusieurs 
semaines elle avait pleuré ce fils 
qu’elle adorait et qu’elle croyait 
mort; aussi ses yeux ne pouvaient 
se rassassiei* de le contempler. 

Elle s'était jetié dans les bras de 
son fils. Se pressant sur sa poitrine, 
tandis que silencieusement les 
larmes coulaient sur ses joues. 

—Ma mère, dit enfin Antonio, re¬ 
merciez celle à qui vous devez de 
voir aujourd’hui votre enfant ; et si 
telle est votre volonté, j’espère pour 
l’en récompenser, lui consacrer en¬ 
tièrement cette vie dbnt je suis re¬ 
devable à son dévouement. 

—Ma fille, dit simplement Ada, 
en lui tendant les bras, nous seroas 
deux à vous aimer. 

Ainsi eurent lieu les fiançailles 
j d’Antonio Alvarez et de Carmencita. 
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CHAPITRE IL 


LA VENGEANCE D’uNE CURAINE. 


La santé d’Antonio ne lui per¬ 
mettait point encre de prendre une 
part active aux expéditions des 
Cubains, mais son ardent jiatrio- 
tisme ne pouvait s’accommoiler de 
ce retard et sur ses instances on lui 
confia d’un commun accord la tâche 
d’organiser les forces des in.surgés, 
d’assurer les approvisionnements, 
de dresser le plan de campagne, et 
dans ces fonctions il déploya les 
réelles qualité.s d un chef. 

Les jours s'écoulaient doucement 
pour lui entre sa mère et .sa fiancée, 
malheureusement la fortune sem¬ 
blait abandonner les armes cubaines. 

Les mesures énergiques prises par 
le Général Weyler, en obligeant la 
population rurale à fuir les champs 
et à se concentrer en des lieux dé¬ 
signés, avaient fait le vide autour 
des insurgés. 

Les défectionsœtaient nombreu 
ses ; l’héroïsme s’accommode mal de 
la faim et tel qui n’hésitera pas de 
se faire tuer un jour de bataille, 
faiblira devant la perspective de 
mourir de faim. 

(A suivre) 


LE MAGASIN BLEU 


pleurait, mais a 1 arrivée d Autônio i avenu. fuite. 

elle se releva vivement et ses pleurs Et tout en parbmt Carmencita Un serviteur .lévoné avait nré ' 
-■abitement tarie.s, les joues empuur- s’efforcait <lo sourire, des larmes ce- venu les insurcrés d’avoir à tenir 
•"'prées d’une vive rougeur; ce fut pendant perlaient sous se.s cil.s, mais prêt .n un endnût dé.s-.nédan- la 
elle q .1 prit la première la parole : la courageuse jeune tille voulait dé^ forêt un cheval et des armes. ^ 

j-loT • * i" j l' ^ sa| Dès que la nuit fut toml^ée An- 

que se passe-t-il? Je vous croyais préoccupation se trahit par cette tonio et Caimencita sortirent do 

endormi. question: l’haci nda. Quoique bien faible en- 


TOUJOURS LE MEILLEUR MARCHE 

VpntP Hp ^vnHîn sera Sacrifie a moitié prix Hardes 

V tîIlLtî ue oynuic d’hommes et enfants a moitié prix. 


Toute commande par malle 8 ira promptement executee 


l’STOILE bleue "ïSiSeg. 













manœuvres sc^claleuses ? sautillant.... avec un couper la retraite. Démette faV>n. « . , 

tn dix ans de temps, le Sugar langue qui lui pend de la le loup-garou surpiis allait être con- ^/IPOCvô 

ust a réaliüé un gain de gueule et trois pifds de queue qui traint de déboucher en plaine. Là, 


‘ _ L*EOHO DE MANITOBA _ 

** * TT TlAnta nationale; et gavez-vous comment Malëtrat était sur de son fait II ment, tous les deux à la fois, on se 

UHO^Onio. au point de vue financier se soldent = jettait hors de la meule, et,de toute a j.» 

- Unt d’omnipotente arrogance, tant . ^e nos jambes, on courait TllinQPtEtlOn 

Tl AA’Ai. A . A 11 , unmoire.... Tantôt quatre aux deux bouts de a irranjre pour v%»w*w** 

Il a déjà été question a maintes de mameuvres scandaleuses ? *-ii * ^ 1 

. J «1 t • 1 T, ,. , „ pattes, tantôt sautillant-avec un couper la retraite. De cette façon, . 

reprises du rôle qu aurait joue le En dix ans de temps, le Sugar pied de langue qui lui pend de la le loup-garou surpiis allait être con- {)îp00r6 

puissant syndicat connu sous le Trust a réalisé un gain de gueule et trois pieds de queue qui traint de déboucher en plaine. Là, 

nom de Sugar Trust dans les préli- $300,000,000, avec un capital no- traînent au derrière. selon son apparence, on le fusille- db 

minaires de la guerre actuelle ; ,„in,d de $75,000,000. —Vous Tavez vu, Malëtrat ? rait et on lui donnerait la chasse. 

l’histoire fixera exactement dans un Le président et le trésorier ont directement Mais je me J’avais obtenu de Malëtrat, qui PhOnaQI 

avenir pi-ochain la part de respon- été forcés de l’avouer sous serment où c’qu’il venait justement dière comme un tromblon, qu’il ne 

sabilité qui lui incombe à cet devant le comité d’enquête du de passer et qu’il avait été aperçu tirerait qu après mon gros sel. si je fAimifflO 

égard. Que les allégations pro- Sénat par des personnes honorables, consi- lui disais : “Feu.” |K||||||||Q 

duites soient vraies ou _fausses.il Les hommes à la tête de cette déi-ées de tout le monde, tant pour Notre irruption hors de la meule 

fniif naa tnmne nnfai' lo son*; * • * 1 * U < 1 U ' O'Voii que leiu bonuc vie et fut si foudroyantc (lUC, hoiiiine OU 

n en laut pas inoms notei le senti- entiepnse, et dont Henry O. Hâve- ‘ i o » * i a. , -i- ’ i i • • i r*ri?fTDc diidauc 

,, , ^ ^ nueurs: un nomme Le Sas, qu est bete, le gibier n eut pas le loisir de FLEURS, RUBANS, 

ment d animosité qui semble pre- meyer est le chef, peuvent changer doinestif|ue chez maîte Houche- déjouer cette tactique. Mais, avec . CHIFFONS 

valoir aux Etats même, contre le le nrix du sucre à leur entière vo- corne deouis viniTt-sent ans. sans une airilité inmréviie. au lieu de ® 


Chapeaux de 
femmes... 


avec 


et CHIFFONS 


IMPRIMES-SATINS. 


’.tkm 




Lingerie 

Mousselines d’art 
Rideaux broderies - 


Sugar Trust, sentiment dont le 'loilté. Eux mêmes s’en vantent et qu’son patron et lui aient jamais eu débusquer, il s’élança le long de la 

Ni'W York Jouvnal en un numéromi’e demie-cent d’augmentation par misons ensemble. ... Ln culti- muraille, où il semblait que ses ^ — 

' i. ' i r i»/«K ^ 1 * 1 aL 1 vateur de Manéglise fini s’en r’ve* griffes eussent prise ; déjà il était 

recent s est tait 1 écho. livre leur assure un pix)nt annuel -i j i.- i o • ^ ‘ , 

. . .... , ,, ^ liait de tirer les Kois. avec sa de- engage a ini-corps dans une lucarne nif r\ 

L histoire de cette puissante or- de 15 millions de dollars luoiselle, même que la pauvre jeune ijui ouvrait dans la grange, quand lll0USS61in©S w. ItODOS^ 

ganisation, ainsi queues fortunes Nous ne suivrons point le Acir personne en a été indisposée. EiiHn, nous arrivâmes, Malëtrat et moi, 

scandaleuses qu’elle a créées, est York Jounuil dans la sombre des- avant-hier, y a rbrigadim* Normand, iiien à propos pour le saisir par la IMPRIMES SATINS. -, 

certes la chose la plus passionnante cription (lu’il fait «les raffineries un partait garçon, qui, à la belle (Hieue. 

*1 •! 1 J , ' X î 1 ? i. ij- '1 1 étoile, s’en r'venait de tournée, et (Jiiand je .lis la queue, je ni égaré : —_ . -^ , 

qu il soit possible de voir. géantes de East-lliver, ou des nul- ^ . i» i., u ^ 1 • i ' 

’ ^ r A . it ■ • I *1^^“ ^ aperçu le sujet a lentiee du cétait une paire de pieds nus, tort ; 

Les tondateurs du syndicat Hers d ouvriers travaillent selon Paraît qu’il s’approchait glissants et gras, (jue nous avions ^ * 

furent les deux frères Frédéric et lui pour des prix ridicules dans des maisons, comme si qu'il aurait saisi, chacun le sien, et sur lesf|uels LingUriG 

William Haveineyer d’origine aile- une température moyenne de 140^ voulu profiter dTombre des toits a nous tirions de tout notre poids. MoUSSelinGS d’art 

mande; leur premier établisse- véaitablos victimes d’une plouto- s glisser le long des murs, penchés en arrière, une botte ap- ^ 

ment en l’année 1802, n’était à ,, en croire L’bripxdier qu’à pas froid puyée à la uniraille^ . RideaUX brodeneS 

1 origine quune modeste Ixiutique notre confrère, du reste du inonde I pousser dessus. Mais sa jument pouvait pas se prolonger, Nou^ 

de boulangeriS mesurant 25x40 volonté tyranniiiue de ces (|u’est ombrageuse lui a justement vîmes apparaître tout d’abord un ^ 

pieds, mais en dépit de leur peu Jesnotes fait un écart. L’brigadierest tombé pantalon de velours roulé sur les 

d’annarance dès le début ils furent t • a 1 à plat ventre sur la route, et quant l chevilles, puis une étrange toison Aussi les dernieres nouveautés en 

, P'* Les juges sent 8on,-,ls en prf- n H„i ,|e «.massel-son l.i,rue, Je l,i,,„e ou de loup, sons In,incll. ...... , • 

les maîtres absolus du marche I.es partis gibecière, ses papiers, un ris <le s'nc-bl,ul«il ira dos vigoureu.-; ; enfin URDII | CMCMTQ 

<1 alors au meme degre qn aujour- politiques lui mendient les fonds veau qu’il rapportait à sa femme une paire d’oreilles écartées et llMu I LLlâlfiLill I W 

d’hui ; du foml de leur boutique de x^écessaires à leurs luttes, quitte à pour soigner un mal d’yeux (ju’elle raides de pour. Une dernière se - 

la rue Vandame ils eurent au pufser ensuite dans les [loches du a, le loup-garou—est-ce pas?—ils’é- cousse arracha les mains (jui so nfiin|U|llCQ 

moyen de quelques pain.s de sucre , t néces.sHi.e pour tait trotté j^ais.,u’on a guetté ses cramponnaient : le loup-garou était [J nUmlllLÜ 

Qiico; nV^Qnln ^ ç ' ® ^ traccs ! A ctte heure, sa tournée, a nos genoux, si comuiue avec sa 

, A 11 ri *’6**^bourser avec usure leurs tout- connaît, et si l’œur vous en <lépouiile poilue qui le coiffait en 

qu avec leur production actuelle e puigetants créanciers. dit, entre onze heures et minuit, ce capuchon et sa figure grimaçante ~ 

1,200,000,000 de tonnes par an- Le fait par ce monopole de scan- soir.... (|Ue j’en lâchai mon fusil pour nie 

née. dale d’avoir refusé de produire Je me souvenais d’un affxlt de tenir les côtes et rire enfin mon ^nx défiant tOUjOUPS tOUtO 

En 1M2, à la mort du vieux la commission »" j? fait vieux ,™„u| Itinn 

Frédéric Haveuieyer, son frère j„ <le Pavoir mis «alètrat avait reconnu s„ii compétition 

1 J 1 r ï^enat et par suite ae 1 avoir ni» comme les amoureux... homme. 


despotes fait un écart. L’brigadierest tombé pantalon de velours roulé sur le" 

T . . J / à plat ventre sur la route, et quand chevilles, puis une étrange toison 

s .jnges son^^ souu en pi .j ^ ramasser son bicorne, de hi(|ue ou de loup, sous laiiuelb 

sence du Sugar trust. Les partis gibecière, ses papiers, un ris de s’ac-boutait un dos vigoureux ; enfin 

.1 M ^ i*x\ X* ■ t ♦ • 1 V f à 0 


Aussi les dernieres nouveautés en 

HABILLEMENTS 
^ D’HOMMES 


A 

successeur, s’occupa spéciale¬ 
ment des voyages à l’étranger ; 


—Entendu, Malëtrat. Avec quoi —Père Le Sas ! 

est-ce que ça se tire, le loup-garou ? —ais oui, mon pauv^ gàs ! CTest 

Avec des chevrotines ou avec du sel mè ! Heu !... heu !... qué mai¬ 
gris? heur !... me v’ia dépisté... Faut 

I Quand-on veut être certain de ne nue i’recominence tout !... 


Carsley et Cie 

O 

344, Rue Main, WINNIPEG. 


née. (laie d’avoir refusé de produire Je me souvenais dun attftt de tenir les côtes et rire enfin mon Prix denant tOUJOUPS tOUte 

En 1842, à la mort du vieux ^^3 j^vant la commission A® ,, nnmnfltîtînn 

Frédéric Havemeyer, son frère i„ génat et nar suite de Tavoir mis 'avait reconnu su., COmpetltlOIl 

1 J 1 r ïî^nat et par suite ae iavoir nis gg^-g comme les amoureux... homme. 

William se lança dans la poli- l’impossibil ité d’agir, dépasse —Entendu, Malëtrat. Avec quoi —Père Le Sas ! - 

tique; Frédéric, son fils et son tQutes les bornes permises ; la me- est-ce que ça se tire, le loup-garou ? —ais oui, mon pauv^gàs! CTest 

ment des voyages à l’étranger; j, semble, d’ailleurs à examiner , .. . • 1 heur !... me v’ih dépisté... Faut (jaPSlGy ©t LlG 

lorsqudrevmtaubout de 10 ans. i,j^i 3 t„,re de cette famille Hâve- pas s’endormir à Vaft’ût, il faut éco- ^ -Quoi, tout ? 

ses raffineries établies à Williams- u,eyer, que c’est souvent un bon- nomiser ses forces au cours de la ^Tout mon contre-sort ! WINNIPEG. 

burg, marchaient sous la raison ^jg naître pauvre, et si la jus- journée. Je passai un après-midi H pleurait à larmes chaudes, si 

sociale Havemeyer et Townsend, humaine est impuissante de- délicieux dans lài bibliothèque de comique, si lamentable que Malëtrat " l- ■ , gsgsssBggai» 

puis plus tard, Havemeyer et d’audace la justice di- l’abbé Sauvage, à lire et moi nous ne savions plus quelle X 

Elder; ™aial'âraadinge.n..f«tle dureraeni r^auvin- ““ HAURlNGTflN A GIR 

jeune Frédéric dont la Vie fut en- descendance de la famille g^yrt, dans son “Discours sur la lui mettre nos bottéalii derrière et llnaaa^WlUll Ol IjID. 

tièrement consacrée au développe- Havemeyer. Lycanthropie ou la Transmutation la pitié que son erton^ieipent nous Oranle Venta d’Bte 

ment de la monstrueuse associa- dernier suicide de Charles P. des Hommes en Loups,” incline à causait. * ' 

tion. Havemeyer peut être considéré penser que les loups-garous sont Je l’ai euYpourtant par lam- l’ElltreDOt 

Les directeurs de la génération ^„ 3 tg du tous mâles, on ne saurait mer 1 exis- Wx, son hktoire et je la con- N 

an,vante furent Théodore, H. et ^ ^ être incrédule, toute, qui ciuieut que la .uperatitioi. a éte O.LpiCerieS 

Henry O. Havemeyei. ^ présence de tels faits on ne ces histoires et ce^ines réticences terrassée en France par la Troi- dani nateriotir du marohe. 

Le vieux Frédéric vécut jusqu en pgyt s’empêcher de croire que les de l’abbé Sauvage qui, après les af- sièmê. _ 

1891; quatre ans avant sa mort il accusations portées au début de la finnations catégoriques de saint Le père Le Sas avait senti un 

put assister à la formidable conibi- „g contre le Sugar Trust Augustin et de saint Jérôme, hésite beau matin, qu on lui avait jeté un PRIA SPtGIAL PÜÜR 

uaieou qui réunissait dans le même ” i„vraise,nblaMea ^ “'"‘t' Lfü* MatOlie DiamCad 


- / V ^ 

jeune Frédéric dont la vie fut en- 


ippesantir 


nous 


Grande Vente d’Bte 

A l’Entrepôt 

d.Epiceries 

dani l’Interienr du marohe. 


uaiBOu qui reuiiissai. uau, invraiseiublablea "““aecoudaiimable superstition, pi-eudre le conseil d'ne “contre- 

syndicat les. 15 grandes rathneiies peuple américain, lorsqu il „ig fit trouver notre affût au bas du soreux.” L’homme lui avait dit : 

des Etats et dont le but avoué par ^ connaître la véiité village, à l’ombre d’une meule de —’y a qu’un remède. Faut faire 

M. Havemeyer lui-même avec une g^tière aura alors un compte ter- trèfles, plus énervant qu’il n’était le loup-garou, 
superbe impudeur devant la -corn- ^ j j gg^x qui ont fait par cette claire nuit d’été. Depuis —Combien de temps ? 


iperoe inipuueur utjvauu la, -vi exiger de ceux qui ont lau v* wvm.. 

TïiîoBÎnn dn Sénat était “de régler 1 ^ il «oi-mn «™ii- Qwe je bats un peu le monde, j ai —Cent-trente-trois jours.. 

™ , .. . 1 cnnrf” ® J. ^ ^ touché du doigt (lUe ceux-là sont les Sans qu’personne vous voye ! 

la production et le prix du sucre. satisfaire leur seule cupidité, et ce {ppygrants lui repoussent le —Et si on me voit ? 

En 1891 ** r^iifiTAr .a. i i- .. ® . i* ^ . tt»__i,...a___ 


r ^ ^ ‘ satisfaire leur seule cupiaiie, ei ce ignorants ^ui repoussent le 

American ougar peut-être le résultat le plus mystère. C’* st 'lonç en vain que 


.. r wi,. ___ —Faudéra tout recommencer... 

Raffinery Co.” possédait des usines appréciable de cette guerre, que la j’ai fermé sur mon âme cette porte H avait payé cette consultation- 
sur tous les points du teriitoire ^volte de tout un peuple contre de science/derrière laquelle d’autres là, le père Le .Sus l’hormne de 

.raéricain, 2S,000 «clavc. y tca- ra„„j„e„,ie rate.itionale, qql EulISÈ 


•11 • F rv^i,.. nn nrîv dérUnirft r"'' bas. Une planclie vermoulue; elle un écu de trois francs. Et depuis. 

vaillaient poui un prix ® est une honte et une menace pour gfi^tière; ua loup-garou peut lors, toutes les nuits, par tous O A CET 

tandis que 1 administration centra- Gronde République Améri- gfisser sa grifte par cette petite temps, couvert de sa peau de bique, | fl t ©X wMTt 

lisée dans le New Jersey Laine brèche. tantôt sur deux pieds, tantôt sur 

tait d’y transporter les livres et de ’ _ H fijg^ ,]eux heures du ma- ,»’bdait autour des fermes, The-Broken Pekoe -valant 60c. 

les y mettre à l’abri contre les pro- tin, et la lune commençait de pâlir, dans 1 ombre des fossés, a 1 abri des vendu 60c. la livre. 

testotioiis tlu peuple ou les eoquê- L - j j.|T|. n I nflTT quund le loiigil. cette mm aille de de'feu'Tes po^Phe-Orange-valant 60c, Tenilu- 

tes parlemeuteires 1 C Hl U,’! ü S SousÆdrie « tte "r,;;:te‘:ies «>«• '» U’™' 

A l’heure actuelle l’organisation llB LUUr^UflUUUl Tômbre regards, ffune curiosité comme la The -Souchoilg-valant40c. vendu/ 

est complète. épaisse. C’est une chose surpre- “bf^e qui, après tant de suees et 25c. la livre. 

Le syndicat produit 20,000,000 nante comme nos yeux se passent d agonies, lui enlèverait tout d un 

de livres de suere par jour, p« un _v„„, eroyce point? .ta secours de I. “«"‘’à cettelure,' tarfaCtTetem. SHBCiBl iSSAM ET CEYLOK 

homme ne peut produire un mor- _Au loup-garou ! passion en eveil leur commande de 4 l’estomac le tor- 

e^n de sucre, ne peut le vendre, I -Et si je vous en faisais voir Xabl“;rrp:;ï:n"turdt « O-ant nos luttes avec ce 3 li™^ $1.00 

teTptasllnrSleTe'kllison P»» “ ™ fo'rTndélê! Wvalte'^'qta sV j'pense que j'n'.vions OaAJFZIS. 

Havemeyer. L, question n'était pas aussi vançait en frôlant pus qa vmgt-trois jours à faire rouiaU.. nia 

«C’est,” dit Ije JVciü For A: Jour- oiseuse qu'on le pourrait croire. Certainement, je hs bien peu de en bout i Uaracaibo. Arabe. Jersey en boite. 

wiZ, “un scandale national. Le En effet, ma grand’mère mVc(^, bruit^^r éi^uler mcn.^il - . Hugues Le Roux. K —:— 

Sugar Trust brave toutes les auto- l’histoire d un paysan de Mqquem âin^teurs d affûts ont des gestes „ Beurre frais. Oeufs, Fromage 

- . J i. M *1 chy qui, un jour, apres lx)ire, siina- lents., et-* surs-da^ pierrots-pantoT v. _—^ - 

rités, il se ne des tribunaux, i ^ei “muté” en loup, mimes. Pourtant, l’être bizarre qui Toujours a vendre, du lard au plus lias prix. 

fait un jeu de toutes les enquêtes ; jj pavait que certains loup-ganius glissait, obscur, indécis, sur l’obscu- Le Sénat américain a adopté un . i -tr • i 
les hommes les plus considérables tournaient jadis leur poil en dedans, rité de la^grange, entendit mon projet de loi défendant de se servir 'f® Keewatin la meilleuie 

de la nation ne sont entre ses —à peu près comme nous en usons mouvement et il s’arrêta, inquiet, du drapeau américain comme an- du monde. Pain fait avec cette fa- 

mains que des marionnettes. manteau de fourrure. Les IT ne fallait pas attendre. Nous nonce ; et défendant aussi de le rine 5c. le pain. 

„ " il. i>i J compatriotes du Mouquenchois, s’a- avions mûrement préparé nôtre at- défigurer par des portraits, desl , ‘ 

mprome re lonneur u visant qu’il n’avait pas le poil Jri- taque. Nous laissions le “loup- devises,-etc: Cela portera un coup 1 

nat Américain fut pour lui un® j.j 3 g^ gj^ dehoi*s, l’écorchèctnt vif, garou avancer dans l’ombre delà mortel à beaucoup de’-geM quijTOUt le monde conn&it les prix 

risée; son effronterie n’eut jamais pour voir s’il portait sa livrée.sous muraille, jusqu’au beau milieu de battent monnaie sur le patriotisme 1 Xlownîrirri'fkw Sir PIa 
d’équivalent dans notre histoire | la peau. * , son trajet sournois ; puis, brusque- américain. j IlarriIlglOn Ou vlC» 
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épaisse. C’est une chose surpre- “ptre qui, après tant de suees et 

- liante comme nos yeux se passent d agonies lui enlèverait tout d un 

—Vous n’v croyez point? du secours de la lumière, quand une ®®“P hénehee de sa penitence et 

Irioup^-fS ' passion en éveil leur commande de q«b ^ cette heure, Un faisait retom- 

IeI riTe“vous en faisais voir Voir. Dans cette.ibseurité, impé- Z II 

. 0 , nétrable pour un passant, nous dis- devant nos ooites a ec ce 
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-Avec le poil en dedans ou en tinguions, Malëtrat. et, moi, une 

? forme indécise, mouvante, qui s’a- Quandij pense 
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Beurre frais, Oeufs, Promagë':^ 

Toujours a vendre, du lard au plus h^s prix. 
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Farine de Keewatin la meilleuie 
du monde. Pain fait avec cette fa- 




















L’ECHO DE MANITOBA 
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Fuyons les idées arrogantes, 
Soyons le peuple t<nit ainsi ; 
Fuyons les mœurs extravagantes, 
Montrons que nous sommes d’ici 


J’aime sans mesure et j’admin 
Les Métis-Caiiailieii-FiMiiyais 
Ce peuple nouveau qui se mire 
Déjà dans de brillants succès. 


let^nplifiant 


Nous vendons, il est vrai, nos terres, 
Assurément cela nous nuit ; 

Mais les principes salutaires 
Que nous avons portei-ont fruit. 


Ë il les proclame 
r tous les tons ; 
avi c àiiie 
ous adoptons. 


Il a fait connaître sa gloire 
Aux Indiens du Minnesota 
Il a toujours gagné victoire 
Sur les tribus du Dakota. 


Nos bons principes nous font vivre 
En dépit de nos assassins. 

Le bon droit que nous savons suivre 
Vaincra tous les mauvais desseins 


Le Fran(,'ai9llo>^ France ancienne 
Aime à amd u^^it positif; 

Sa langue ^cide etw^frétienue 
N’en parle qu’à l’impératif. 


Les montagnes et les prairies 
Du Nord-Ouest ont mille fois 
Incliné ieurs herbes fleuries 
Au souvenir de ses exploits. 


Si le trait-d’union se place 
Entre Métis et Canadien, 
Assuré, l’une et l’autre race 

N’en sera que plus apte au bien 


Sc.'^ jolies chemins de charettes, 
Nombreux autour de Régina, 
Montrent les routes qu’il a faites 
Jusqu’au loin dans le Montana 


Le bon Français est plein de zèle; 

Gardien généreux et vaillant 
Des droits de la Ville Éternelle, 

Ne faut-il pas qu’il soit bouillant ? 


Car je trouve que l’une abonde 
En vei'tus que l’autre n’a pas. 
Tandis qu’autrement la seconde 
A sur la première le pas. 


Sa demeure humble, ho.spitalicre 
~ A .sauvé bo lucoup d’étrangers 
Et s<a haute \ aleur guerrière 
A reculé bien des dangers. 


Dieu lui permet plus de hardiesse. 
Peut-être, qu’aux autres mortels 
Il est né pour emporter pièce. 
Pour tenir debout les autels. 


Le Canadien Français possède 
La connaissance du pouvoir. 
C’est la cause du bien qu’i’ plaide 
Il vise à ce qu’il peut avoir. 


Ce peuple est néanmoins paisible ; 

Mais les sangs qu’il a sont guerriers 
Bien conduit il devient terrible, 

Il lui faut alors des Lauriers. 


Le bon Français a de l’empire 
Jusque dans les moindres discours ; 
Il tend sans cesse à reconstruire. 

Sa franchise est d’un grand secours 


Durant sa longue expérienee 

Sous le beau sceptre Anglo-Saxon 
Il a étudié en conscience 
plus d’une savante leçon. 


Le Manitoba si précoce 

Est grand, parce qu’il l’à fondé 
Sous le beau frein du Sacerdoce 
Qui l’a toujours si bien guidé. 


Encourage partout les bons 
Elle tranquillise et redresse 
Un peu même les furibonds 


Le Métis comprend que l’Église 
Est Reine à la tête de tout ; 

Que du ciel étant la commise 

Ses (Huvres seules restent delx)ut 


Il sait fort bien que des puissances 
i^e cherchent qu’à l’anéantir ; 

Il combat avec réticence, 

Juste, assez pour se garantir. 


Dotons notre langue Française 

De mots étrangers qui soient beaux 
Afin que plus riche elle plaise 
Plus en ces parages nouveaux. 


Les Canadiens-Français sont fermes. 

Il faut qu’ils soient d’un fort moral 
Pour ainsi lutter de bons termes 
Avec l’ennemi en général. 


Le Métis est le porte-enseigne 
D’un droit qu’on a desétabli ; 
Du droit naturel qu’on dédaigne 
Et qu’on met partout en oublie 


Empriintens aux langues sauvages 
Un certain choix d’expressions ; 
Quelques-une de leurs images. 
Quelques belles locutions. 


Le droit naturel est l’essence 
Du bon sons des transactions 
Principe de toute alliance. 

Il en a les fondations. 


Il fayt qu’ils soient bons diplomates 
apprivoiseurs d’Albion, 
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Qui savent enchaîner les pattes 
De rUnioorne et du Lion. 


Ces nouveautés rendront plus forte 
La langue de nos chers'aïeux. 
Embellissons la de la sorte 

Suivant le goût de notre mieux. 


Métis! Aimons bien la droiture, 
’^l’enons-nous-y résolument. 
Iilontrons le droit dans sa nature. 
Sans art, sans détour, simplement 


Métis, la grande indifférence 
Que nous tenons du sang Indien 
Se rendant jusques à l’outrance. 

Et jtout demeure Canadien. 


Métis et Cana'liens ensemble. 

Français, si nos trois éléments 
S’amalgamènt bien, il me semble 
Que nous serons un jour plus grands. 


Et nous ferons un bien immense 
A toute la société, 

Qui là-dessus tombe eu démence. 
Le droit seul rend là lif erté. 


A foice d’user de finesse 
Vi^à-vis de nos ennemis, 
Nousjvoila pris d’une faiblesse; 
Nolis faisons trop de compromis 


Les trois feuilles du treffle peuvent 
Exister sur le même pied. 

Toutes les trois, jolies, se meuvent 
A l’unisson, comme il leur sied. 


ViTons à la façon normale 
De l’homme à l’état primitif. 
Plus d’une vertu sociale 
Règne en nous au superlatif 


Pour Aous rendre plus énergiques 
Dieu nour fait venir d’outre-mer 

I 

Le meilleur de tous les toniques. 
Cordial qui n’a rien 'd’amer. - • 


Le clergé qui nous édifie 
Nous unira bien sûrement. 
Comme le trèfle identifie 
Ses tr*ois fleurs admirablement 


Son grand cœur prend beaucoup de peine 
' A consolider, je le sais. 


La nation Manitobaine 


Des Métis-Canadiens-Fran^is 


Louis Riel 


Par suite d’un accident indépendant de notre personnel 
chargé de nos gravures, nos abonnés de la Provuee recevrons i 
Nous tenons à dégager notre responsabilité envers eu 
lettons étrangers. 
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